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AVANT-PROPOS. 



En 1824, ce fut moi qui, le premier, 
signalai les projets des Jésuites sur la 
France : je dévoilai dans mes Tablettes ^ 
romaines les manœuvres du parti ultra- 
montain contre toutes nos libertés gal- 
licanes et constitutionnelles. Mes aver- 
tissemens furent alors traités de chimé- 
riques; aux yeux même de mes amis 
j'étais un visionnaire bien intentionné , 
mais exalté. Les Jésuites, ce sont des 
croquemitaines créés par l'imagination 
peureuse des enfans! Voilà ce que di- 
saient des milliers de têtes fortes qui 
n'ont été tout-à-fait convaincues de l'exis- 
tence de ces bons pères, que lorsqu'un 



ministre des cultes Ta audacieusement 
avouée à la tribune. 

Bien condamné pour avoir rempli un 
devoir sacré en faisant entendre aux 
Jésuites le premier cri de qui vive ! j'al- 
lai expier à Sainte-Pélagie le service que 
je venais de rendre à mon pays. Les 
congréganistes Frarichet et Delavau as- 
saisonnèrent ma captivité de tous les 
raffinemens du génie des persécutions. 

Sous le despotisme de la Chambre 
inquisitoriale qui bâillonnait la vérité, 
force m'a été de garder le silence, ma 
pensée chercha un asile en Belgique; mais 
aujourd'hui qu'une Chambre française, 
vraiment dévouée au trône constitu- 
tionnel , marche avec un calme si éner- 
gique et si noble à la conquête de nos 
' libertés légales, je reprends la plume 



avec confiance; et 'si je ne subis pas le 
sort de Paul Courier , j'espère encore 
publier des vérités peu divertissantes 
pour les congréganistes , mais qui le 
seront, peut-être, pour mes lecteurs. 



LES JESUITES 



EN ACTION 



SOUS LE MINISTÈRE VILLÊLE. 



CHAPITRE I. 



<:OMPAGllIE D*AS8URAirCE COITTRE LES DESTITUTIONS. 



J*ai comme toi cronpi dans la détresàe , 
Je me sois £dt aoteor , disant la messe , 
Persécuteur , délatenr , espion ; 
Pieusement semant la zizanie , 
Et Farrosant d*unpea de calomnie. 
Imite-moi, mon art est assez bon : 
• Suis comme moi les àéroi» à Ei piste ; 
Crie : à Timpie I à Fathée ! an déiste ! 
Au LIBÉRAI. ! et surtout prouve bien 
Qo'on bel esprit ne peut être dirétien , 
Du rigorisme embouche la trompette ; 
Sois hypocrite , et ta fortune est faite. 

. TOLTAIRB. 



Bien que les merveilles de toute espèce 
étant à l'ordre du jour, on ne doive plus 
s'étonner de rien , cependant les moralistes, 
les économistes cherchaient depuis long- 






temps la solution ^de ce problème poli- 
tique: 

Par quel moyen les gens en place y depuis 
les ministres jusqu*ahx plus simples com- 
mis y étaient-Us parvenus à se coller à leurs 
emplois avec une adhérence ^ une cohésion 
qui semblaient éternelles? 

Les optimistes expliquaient ce phénomène 
par l'excellence du mérite* de toutes les 
excellences. D'accord : mais les Malesherbes, 
les d'Aguësseau , qui valaient à peu près les 
Viilèle, les Peyronnet, etc., ne furent pas 
inamovible*, MM., ÛeUvau et Vidoc surpas- 
sent-ils donc en talens tous leurs devan- 
ciers ? Ce n'est pas en capacité , en moralité, 
en loyauté, que MM, F, R. A»- N. C. H. E. T. , 
et tous les préfets sont des prodiges ; ainsi la 
réponse des optimistes était loin d'être pé- 
rèraptoire. On a enfin l'explication de l'é- 
nigme; la voici: Ilj^ ^^^ compagnie d as- 
surance contre les Destitutions. 

— Qui vous l'a dit? où sont vos gàrans ? 
produisez vos preuves. Surtout point de 
plaisanterie, car le Français a cessé d'être 
plaisant. 






(3) ^ 

-^ Je sais qu'on lui a interdit les chan- 
sons. 

— Nous espérons bien qu'on lui interdira 
aussi le rire, quand ce ne serait qu'au tnojen 
des budgets; en attei|^nt, expliquez- vous 
sur la compagnie jd'assutanoe en question. 

J'entre en matière. • 

En mil huit cent vingt-^cinq, je me trou- 
vais à la préfecture de police , attendant , 
depuis deux heures, que l'on daignât rn'ex*- 
pédier mon passeport. J'admirais le ton în-^ 
civil et brutal d'iin ramas de commis dont 
les manières .étalent si sauvages, les faces si 
rébarbatives, qu'ils semblaient occupés à 
tracer des arrêts de mort plutôt que des si*- 
gnalemens. Parmi cette fpule de grifScmna»- 
ciers, qui se croyaient apparemment salariés 
par les citoyens pour les rudoyer, je distin*- 
guai un commis au visage civilisé ^ au ton 
poli; ainsi l'on remarque une fleur dans un 
buisson épineux. J'échangeai quelques» pa- 
roles avec lui; il m'apprît qu'il se nommait 
Visatoiit. 

A quelques jours de là , l'ayant heurté par 

mégarde dans le passage des Panc^^amas , il 

I. 
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sourit à mes excuses; nous causons : je ne 
sais ce qui lui convient en ma personne; il 
m'engage à vienir à: son logis, j'y vais sans 
trop savoir pourquoi. 3e ne me sens attiré 
vers lui; par aucune d§ ces. chaînes invisibles 
qui attachent .quelquefois, deux personnes 
dès letr première entrevule. Cependant nos 
relations s'établissent. Nous passons peu de 
jours sans nous voir; on nous prendrait 
pour deux intimes, il n'en est rien : nous 
avions sauté. par. dessus l'amitié pour arriver 
à la familiarité. • ' . 

Au demeurant, M, Visatoùt est plus cu- 
rieux à connaître qu'on ne se l'imagine; 
<î'.est une espèce d'être collectif, un de ces 
hommies qui représentent la .civilisation 
comme la modifiait le ministère dé la pre- 
mière chambré septennale. Et, de . même 
qu'Antée était fils de la terre, M, Yisatout 
est l'enfant privilégié de l'époque Vill^* 
lienne, ,dont le cachet semble imprimé sur 
son front. Sa physionomie flegmatique n'est 
jamais dérangée par aucune émotion; jamais 
l'éclair d'un sentiment, ou d'une pensée, ne 
brille dans ses yeux ternes. Avec peu d'es^ 
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piit et d'instrucliany il ne>inaiiq<tie pas d'une 
certaine ..sagacité , produite : moins par son 
discernement que par sa patience in&tiga* 
ble; il ne court pas pour vous atteindre ^ il 
vous attend à un.£aux pas; tout en lui res- 
pire l'indifférentisme le plus illimité pour 
l'espèce humaine; il ne voit dans la philan* 
thropie et le patriotisme, la bien&isance , 
la reconnaissance, que des mots à substance 
creuse dont son ame ne se peut nourrir ; les 
jouissances intellectuelles , filles de la cul* 
ture.des sciences et des arts, n'apportent au^ 
cune idée à son entendement; vivre,. à son 
avis, c'est s'enrichir , ou, selon Targottni* 
nistériel du jour, se £aire une position. 
Aussi son cœur, qui reste insensible devant 
les cercueils d'un Foy et d'un Manuel, s'é- 
meut-il devant celui d'un fonctionnaiceà 
livrée administrative: « C'est,, dit-il, bien 
« dommage que ce personnage . soit mort^ 
<» c'était un conseiller d'état !» • • * 

Jamais les actes les plus révoltans. du pou* 
voir arbitraire n'ont dérangé l'équilibre des 
humeurs de M. Visatout ; son cœur ressem- 
ble à une ruche d'abeilles où il y a une cel- 
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Iule pour tous les despotes de tous les Jiemps, 
de tous les lieux ; il trouve tous les goùver* 
nemens bons; il ne conçoit rien aux doléan* 
ces des gouvennés; les peuples, selon lui, 
doivent toujours se cpntenter de la portion 
de liberté qu'on leur octroie*, quand bien 
même elle ne consisterait qu'à choisir la 
sauce à laquelle on doit les manger* 

Toutefois M. Visa tout est d'un commerce 
facile ; il se montre prévenant pour tout le 
monde et scrupuleux observateur de tous 
ces petits détails de l'existence de salon qui 
embarrassent tant le misanthrope ; chacun 
le trouve aimable , bien que sa conversation 
soit des plus ordiiaaires , mais elle ne heurte 
l'amour^propre de personne; en un mot^ 
personne n*est moins frondeur , et n'incline 
plus vers l'optimisme. 

A peine arrivé à Paris du fond de la Nor- 
mandie , M. Yisatout , plus avisé que la plu« 
part des hommes incertains sur le choix d'un 
état ^ comprit tout.de suite que la bureau- 
cratie, qui s'étend sur la France comme une 
lèpre , était son seul élément. Un sien cou- 
sin , scrutateur k gages des actions des d^ 
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toyens , l'épaula auprès du chef de la basse 
préfectit^f de Paris, et le fit ackaettre en 
qualité de surnuméraire dans les bureaux de 
la police. Après avoir passé par tous les de^ 
grés ascendans des bas emplois » il vient en- 
fin d'être promu à la dignité de sous-chef 
de bureau. Il n'a, à la vérité, sous ses ordres 
qu'un seul commis, mais il en exige de la 
déférence et du respeqt pour dix , et il lui 
rend avec usure toutes les .rebuffades que 
lui Yisatout essuya lorsqu'il n'était que sim- 
ple expéditionnaire. 

Ayant rencontré, deux jours passés, le 
nouveau sous-chef , je lui trouvai Tair sou- 
cieux. £h quoi ! lui dis-je, vous avez obtenu 
votre bâton de maréchal , d'où v viennent 
donc ces nuages répandus sur .votre front ? 

— Les honneurs entraînent à leur suite 
des inquiétudes cruelles; depuis que je suis 
sous-chef, je ne rêve que destitution: j'ai vu 
déplacer tant de gens de mérite pendant 
mes cinq ans de surnumérariat , et pendant 

. les vingt ans que j'ai exercé les fonctions de 
commis, que... 

— Que cela doit vous rassurer ;• regai'dess. 
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autour de vous; messieurs tels et tels , n'ont- 
ils pas pris racine dans leurs emph>is? 

— Oui; mais ils possèdent sans (joute 
quelque recette que je ne connais pas. 

— N'avez-vous pas une femme? 

— Qui n'est plus jeune et n'a jamais été 
jolie, aussi la malheureuse a-t-elle fait le 
métier de solliciteuse pendant vingt ans. 

— Allons , mon cher M. Visatout , dormez 
tranquille. 

— Que je dorme lorsqu'un de mes subor- 
donnés conspire contre moi. 

— Bah ! 

— Il se marie avec une jolie personne. Le 
drôle en veut à ma place. 

Je pris congé du sous-chef /sans pouvoir 
calmer ses anxiétés. Après m'avoir quitté, 
il fut accosté par un homme vêtu de noir, 
qui lui dit d'un ton sépulcral : « Il se peut 
faire , monsieur , que vous touchiez au mo- 
ment fatal. 

— Je l'avais bien prévu , lui répond 
Visatout, toujours préoccupé de sadestitu-* 
tion. 

— Puisque vous l'aviez prévu, agissez 
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donc en conséquence , assurez- vous , pour 

la modique somme de cinq francs, votre 

place. • 

— MT assurer ma place pour cinq francs ! 
j'en donnerais cent tout-à-l'heure, si.... 

— Oui , monsieur , votre place dans le ci- 
metière,du mont Valérien ; de cette hauteur^ 
comme Tobserve l'illustre abbé de la Men- 
nais, dans son Mémorial catholique, vous 
aurez moins de chemin à faire pour monter 
aux deux y quand sonnera la trompette du 
jugement dernier , et vous jouirez du récon^ 
fortant des prières spéciales ^ as^antage dont 
sont privés ceux qui se font enterrer dans le 
champ profane du père Laohaise. » ' 

Visatout regardait son homme d'un air 
stupéfait, croyant avoir affaire à un fou. 
Tout s'éclaircit enfin , quand son interlocu- 
. teur lui dit qu'il était chargé, avec beaucoup 
d'autres zélés personnages , d'aller à la re- 
cherche des âmes pieuses , pour leur distri- 
buer les tombes *du mont Valérien , au prix 
fixe de cinq francs. Notre sous-chef n'avait 
point entendu parler de ce singulier genre 
de spéculation: la plupart de nos lecteurs 
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sont probablement dans la même ignorance 
que lui. Cependant la vente de ces fosses est 
un fait exact et constant. Chaque jour on 
voit éclore à Paris de pieuses inventions, 
dont les profanes ne se doutent pas , et qu'un 
petit nombre d'observateurs découvrent en^* 
fin ) et signalent au public. 

« Puisque vousm'avez trouvé une physio* 
nomie dévote , reprend Yîsatout , voilà mes 
cinq francs pour assurer ma place au mont 
Yalérien; mais, à vous parler sans fard^ je 
suis plus soucieux d'assurer ma place de 
sous-chef. 

' — L'un n'exclut pas l'autre, réplique 
l'homme noir, en fixant un œil scrutateur 
sur Yisatout, une bonne oeuvre n*est jamais 
sans récompense. Allez à la barrière d'Enfer, 
montez dans un pot-de-chambre (i) , prenez 
la route de Bicétre ; en face de cette maison ^ 
de fous vous verrez une maison de ^ges, 
laquelle est vulgairement désignée par le 
nom de Montrouge; entrez-y avec con- 
fiance, dites que vous venez de la part du 
frère Doucet ; demandez le père Candide ; 
exprimez-lui le désir de conserver à perpé- 
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tuité votre place de sousH^hef pour la plus 
grande gloire de Dieu. Vous recevrez certai- 
nes instructions , et il âél*a fait selon vos dé- 
sirs. » 

L'homme noir avait pris un accent telle*- 
ment sibyllin , qu'il imposa la persuasion au 
sous-chef. Il part à l'instant même pour 
Montrouge. Le voilà arrivé et admi^ en la 
présence du père Candide, petit homme 
aux épaules larges, aux joues vermeilles et 
pendantes. Le but de son voyage exposé , le 
père le toise, l'examine scrupuleusement, 
puis il ouvre un grand livre, regarde encore 
Visatout, en prononçant ces mots, cest 
exact, comme s'il avait vérifié son signale- 
ment. Il entre enfin en conversation. 

« Mon ami , on ra'^ assuré que vous étiez 
bien pen^nt. 

— Mon père, je pense peu, et je n'ose 
dire bien, mais je tâche.... 

— Vous dirigez votre intention le mieux 
qu'il vous est possible ; remplissez-vous vos 
devoirs de dévotion ? 

— J'aurais voulu... je voulais... j'ai tou- 
jours eu le désir.... 
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— Parlez franchement; allez- vous à la 
messe le dimanche ? 

— Hélas, non! " - 

— Que faites-vous donc toute la sainte 
journée ? 

— Je joue aux échecs. 

— Cest donc un jeu bien attrayant? 

■ 

— On fait mouvoir diverses pièces qui 
s'attaquent les unes les autres; le beau du 
jeu consiste à tellement circonvenir un roi 
par des fous, une reine, des cavaliers , etc. , 
que le pauvre monarque , pa:raly se dans tous 
ses mouvemens , soit réduit à l'état de man- 
nequin. 

— Je conçois tout ce que ce jeu doit avoir 
d'attachant. Il faut cependant tâcher d'aller à 
l'office au moins le premier dimanche de 
chaque mois. Que faites-vous quand vous 
entendez mal parler de la cqpipagnie de 

Jésus ? 

« 

— Je me tais. 

- — Vous avez tort, il faut faire à l'avenir 
votre profession de foi à ce sujet, et, sans 
vous jeter dans de longues discussions, citer 
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des faits écrasans pour les athées ou pour 
nos ennemis, car c'estgtout un; dites que 
tous ceux qui ont persécuté les jésuites ont 
fini d'une manière déplorable ; dites que 
Pascal, en punition de ses calomnies contre 
nous , a été tourmenté toute sa vie par l'af- 
freuse vision d'un précipice ouvert à ses 
côtés , et qu41 est mort les entrailles gangre- 
nées; dites que les parjeniens qui ont cru 
nous abolir ont cessé d'exister; dites que si 
LoHÎs XVr a monté sur l'échafaud , c'est^vi- 
<>iblement en punition du forfait de Louis XV, 
qui s'entendit avec l'infâme pape GatiganelU 
pour conl^irer contre la Providence en abo- 
lissant la société de Jésus ; dites que tous nos 
Timis ont été comblés des faveurs du ciel 
dans ce monde et dans l'autre. Quand on 
parlera devant vous des prétendues libertés 
de l'église de France, dites que les décisions 
du saint-père le Pape sont les seules règles 
de votre foi. Ne sortez point dé ce cercle, 
et surtout gardez-vous de répondre aux ob- 
jections. Prenez -vous ces divers engage- 
Tnens?' 

— Je lés pi^ends. 



I ), 
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— 'Mon aini , vous avez iait là une grande 
sottise. • 

: . — Hélas ! oui. ^[^ * 

, -^ — Votre brevet est biei^^enturé. 

— Maudit soit celui j^Hk'a conseillé 
d'imprimer ce Voltaire ! q^^Pest pourtant 
bien vendu). . 

— Puisque vous êtes disposé à vous amen- 
der, prouvez-le : faites, au plus tôt une édition 
£omplète des Cantiques des missions; c'est 
le seul moyen de sauver vôtre brevet. 
' T4-r Je vais m'en occuper dès aujourd'hui. 
. Gomme il disait ces mots , il passe . un 
coucou, où ib montent tous les deux. {1 y 
avait dans la voiture un marchand, de bœufs 
let un sorrurie^, qui confabulaient de Mont- 
roiige et en faisaient le plus grand éloge. 
Vous voyez que tout le monde est de mon 
^vis, dit Ile sous-chef au libraire. La suite de 
la conversation apprit à Visatout que le ser- 
rurier était chef de sa maîtrise, et il aperçut 
par la fente de la chemise du marchand de 
bœufs un petit bout de scapuJaire. Tout le 
. contenu du coucou, se .sépara avec des mar- 
ques d'une bienveillance réciproque. Que 
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d'harmonie, disait le soiis-c]|^f , établit entre 

les homnies cette belle , cette sainte institu-* 

tion des jésuites ! et il se rendit à son bureau, 

plus satisfait que l'empereur qui se plaignait 

d'avoir perdu sa journée* 



2 * 
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CHAPITRE n. 



OOSKMB QUOI M.. VISATOUT 8B POUSSB 'AUX HOWSURS ^ ST ^ 
PAR AMITIE, GHA8SB DB SA MAIBOH VU BOX YIEIL AMI. 

Oui , je denens tout antre avec leur entretifp ^ 
l^apprcnds d'eux, à n*ayoir affection ponn rien. 
De tout attachement ik détachent mon ame ; 
Et je verrais périr sœnr^ enfans, frère , femme , 

Que je m*en sonderais autant que de cela * 

MoxjÂas. 



Le premier soin du sous-chef fut d'ache- 
ter un gros livre de prières , de facture jé- 
suitique, contenant, outre les oraisons or-^ 
dinaires , la somme des péchés de Bauny , 
ayec un savant commentaire de Raconis , et 
la direction intentionnelle du R. P. Girard, 
si habile à initier ses pénitentes dans les 
avant -goûts de la céleste béatitude. Le di- 
manche suivant, Visatout, chargé de ce 
précieux meuble, se rend à l'église de Saint* 
Roch, sa paroisse. Là, les yeux fixés sur son 
livre, il se met à repasser dans son esprit 
tout ce qui lui est arrivé à Montrôuge. C'est 
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alors que le diable de raflibition s'iûsinue 

datis sa tête. <t Ce n'est pas tout , se dit-il , 
de conserver ma place, il faut trouver de 
bons eiùpïois poUt Sties fils et pour ma fille ; 
sî on tne refttse.... — Et pourquoi vous re- 
fuserait-on, monsieur ? N'y en a-t-il pas pour ^ 
tout le monde? Choisissez.» Et Voîlà qu'un 
gros païïîer rempli de pain bénit se présente 
à Vîsatouf, qui eh prend plusieurs mor- 
ceaux. 

A son retour au logis , il est plaisanté sur 
son accès de dévotion par soù ami, autre 
sous -chef, qui Pattendait pour jouer aux ^ 

échecs. — Votre femme, dit celui-ci* en ri- 
canant, m'a conté votre visité aux révérends 
pères de ïa mSe; comment pouvez'-vous , à 
votre âge , être la dupe de semblable niaise- 
rie? Pour moi, je dois ma place à mes ser- 
vices*; je défie la congrégation de me la ravîr^ 
et je n'ai pas besoin d'elle pour me la con- 
server. Ctette puissance de§ jésuites, dont on 
vous a fait peur, n'existe que daiis l'imagî* 
nation des bonnes gens, et je pense.... 

— En voilà assess sur ce sujet, réplique 
Visatout furieux. H vaudrait mieux, mon- 

2. , 
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sieur, couper votre langue que de l'employer 
à proférer de semblables paroles; et vous, 
ma femme, qui faites la philosophe, et n'êtes 
qijLune philosophesse y ik}us n'abuserez plus 
à l'avenir de mes confidences. Effrayée de 
cette menace, madame Yisatout s'excuse, 
flatte son époux par certaines paroles qui 
conjurent les orages matrimoniaux, et le 
dîner, qu'elle a soin de faire servir, achève 
de rétablir le calme. • 

Yisatout fut même plein d'attentions pour 
son ami. La table desservie, ils jodl^ent aux 
échecs. L'ami perdit toujours : un esprit de 
vertige semblait présider à sa manière de 
jouer. Quand vint l'instant de se séparer, 
Yisatout, du ton le plus poli du monde, le 
pria de ne jamais remettre les pieds chez 
lui. — ; Sérieusement ! — Le plus sérieuse- 
ment possible. — Est-ce ainsi qu'on traite 
une amitié de vingt ans ? — C'est précisé- 
ment en votre qualité de bon vieil» ami que 
vous devez vous abstenir de jamais me voir, 
parce que vos visites me feraient le plus 
grand tort. 

On voit par ce raisonnement que le je- 



( a, ) 

sftidsme circule déjà dans les veines de Vî- 
satout. De bourgeois simple et cordial, le 
voilà devenu un homme spéculatif, calcu- 
lant les conséquences de ses actions dans 
son intérêt personnel ; déjà bannissant' les 

tplus douces émotions du cœur, il réduit la 
vie à une science exacte ; déjà il laisse voir 
à nu tout son égoïsme, et ne rougit pas plus 

• que ces créatures qui étalent d'impudiques 
appas. Eh quoi! M. Visatout, auriez- vous 
déjà deviné que l'hypocrisie et l'égoïsme 
sont les grands moteurs de notre société ac- 
tuelle ? Son ami , frappé d'une si grande mér 
tamorpho§e, se retira saife rieji répliquer. 

Le lendemain, madame Visatout entre 
tout effarée dai^la chambre de son mari. • 

— Ah ! mon cher, quel malheur est ar- 
rive! 

— La caisse d'épargnes a suspendu ses 
paiemens? 

— Plût' à Dieu! 

— Comment diable! le feu aurait-il pris 
à notre petite maison du faubourg Saint- 
Antoine? ' ^ 

T- C'est pis que tout cela : notre ami n'a 
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plus.de place; il a trouvé aujourd^bui 9l 
destitution sur son bureau. 

-— Ah! je respire : je l'avis hieu prévu. 

— Quelle froideur ! 

. — r ^l\e est nécessaire, madame, eç ayea 
30iu de ne pas vous apitoyer sur cet événe-^ 
meut^ si yous pe voule:?. conipromettre nptrç 
existence. 

r-r- Eh quoi ! «e ferez-YQUS pas quelques 
démarches pour lui auprès du père Candide? 

— Je m'en garderai bien. S'il n'avait pro». 
féré que des yasphémes contre Dieu et le^ 
maints, j'aurais pu.,..; mais il a mal parlé de 
la congrégation, c'#st un crime irrémissible, 

— Qiii ^«pu entendre....? 

. r— îfe yous ai-je pas diyjue j'avais tou* 
jours un jésuite à mes côtes? C'est mon se- 
cond ange gardfen. Maïs qui me demande? 
T-Mqpsieur, j'ai l'honneur d'êtr.e bedeau 
de l'église de Saint-Roch; je viens vous an-r 
noncer que M. le curé vous a désigné pour 
rendre le pain bémt dimanche prochain^ 

— Qu'est-ce qu'il en coûte? 
-♦•Le moins, c'est vingt francs, 
— ' Les voici. 
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Le bedeau parti , Yisatout, grand calcul^ 
teur, porte à cinq iqille le nombre des per*^ 
sonnes de. la paroisse d% Saint-Roch, sus- 
ceptibles de payer le pain bénit; ces cijiq 
mille, multipliés par vingt francs, pAdui- 
sent cent mille francs. Ajoutant ce çasuel à 
mille autres, Visatout soupire, et regrette 
de n'être pas curé de Paris ; puis , se frap*- 
pant le front comme un homme qui reçoit 
une soudaine inspiration : Parbleu, dit-il, 
j'ai trouvé le lot de mon fils cadet ; il vient 
de finir ses études; il y a de la réserve dans 
son maintien , du béat sur son visage^ fai<- 
sons-en un,... 
•Voici venir fort à propos M. Doucet. 

Visatout se perd d'abord en longs remer- 
cîmens^ . • 

— La congrégation est satisfaite de votre 
zèle, répond Doucet. 

-— Je voudrais la servir , non - seulement 
par moi, mais encore par mes enfans; mon 
second a, j'en éuis sûr , de la vocation pour 
Ja prêtrise : s'il pouvait devenir curé... . 

-^Curé! dites donc missionnaire. 

—Mais il faut être riche pour se faire pré-: 



\. 



(14) 

#icateiir nomade, convertisseur errant; les 
voyages sont si coûteux! 

— La î^rovideifce y pourvoira ; songez 
qtl'un missionnaire est bien supérieur à un 
cur "celui-ci cède toute son autorité à celui- 
là, ipt s'efface en sa .présence comme la lune 
devant le soleil. Envoyez , envoyez votre 
fils à Montrougé, on le formera pour les 
missions; s'il montre de l'aptitude , son novii- 
ciat sera court, attendu qu'on nous fait dans 
ce lâoment beaucoup de demandes dans le 
Midi. Votre fils a-t-il une jolie figure, une 
belle taille ? car c'est essentiel comme moyeïi 
de persuasion*; la parole de Dieu n'en a que 
plus de force lorsqu'elle émane d'une belle 
bouche. 

— Mon fils est d'un physique fort agréa- 
ble, il ne me ressemble nullement; on ne se 
douterait jamais que je suis son père.^' 

— Eh bien ! qu'il aille au plus tôt à Mont- 
rouge, il y sera bien reçu ; et votre fils aîné, 
qu'en faites-vous ? ♦ 

— Oh! ppur celui-là il ne rêve qu'admi-^ 
nistràtion. Son château en Espagne est unç 
^ous-préfecture. 
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— Ces sortes de places sont très-difficiles 
à obtenir; on les réserve pour les fils des dé- 
putés, m ' 

; — Alors il nfy faut plus penser, car je ne 
serai jamais député. 

— (Jue sait-on ? EU attendant , donnez-moi 
des renseignemens sur votre fille , afin de sa- 
voir si ^Ue a les (yialités requises pour la 
place de sous-maîtresse de pensionnat. 

— Ah! monsieur, je dois vous*coftffcsser 
que ma fille n'est nullemeni: propre à <9t 
emploi : son éducation 4 été très - négligée 
par sa mère , qui Craignait que sa fiUe en sût 
plus qu'elle. Hors un peu d'orthographe et 
les quatre règles de lîarithmétiqufe , Ursule 
est sur tOTt le reste de la plus grande igno- 
rance. 

^ — Monsieur Visatout, n'est-ce rien «que 
de savoir ignorer? votre fille enseignera 
l'ignorance , c'est la base de' toute bonne ins- 
truction ; voilà pourquoi nous proscrirons 
les écoles lancastriennes , où les enfans dé- 
vorent les élémens des sci^ces , et se mêlent 
de faire les petits docteurs, les philosophes. 
Jl s'agit au contraire de former des individus 
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dociles aux impressions, qu'on veut leur don- 
ner ; en un mot , il nous faut des cerveaux 
résonnans et non pas raisonnans. Voilà tout le 
secret de l'éducation actuelle. 

— Oh ! sous ce rapport ,. Ursule n'est pas 
sans aptitude; elfe joiiê passablement du 
piano. 

— Eh bien , il fout qu'eljjp considère les 
têtes de ses écolières comfpe un clavier : ici 
on appuis , là on glisse , et l'instrument-ani- 
1^ répète ce j}ui a été noté. 

.#— J'oubliais de vous dire qu'elle a du ta- 
lent pour jouer la comédie : elle prend un 
ton si saintement ipielleux en 4isant Thypo- 
crite de Molière, qu'on croirait entendre un 
Tartufe femelle. # 

— Avez-vbus perdu la tête , monsieur Vi- 
safqut j en parlant ainsi de l'homme respec- 
table que cet excommunié de Molière a osé 
mettre sur la scène. U vaudrait mieux que 
votre fille lût les livres Jles plus libertins , qjie 
de jeter seulement les yeux sur cette pièce 
diabolique; mais nous en finirons bientôt avec 
ce Molière , comme avec Voltaire et Rousseau. 
On ne tardera pas à en interdire l'impression* 
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Toutefois il est bon que votre fille s'exerce 

dans l'art de la comédie ; il Êiut^savoir sou- 
vent faire divers personnjiges, et son talent, à 
cet égard, me^déteroii lie à l'arrêter pour sous- 
m^îtresse* de pensionnat chezfM"' Reb*,,; 
elle y jouera le rôle d'une jeunet per- 
sonne inspirée , que le doigt de Dieu a tou- 
chée. Elle exercera son savoir - faire sur 
l'iniRgination de deux jeunes protestantes 
qu'U faut convertir à la- religion romaine, 

-r— Ce sera pour elle un jeu , car se^ paro^ 
les sont souples et insinuantes ; n^aiSy mon- 
sieur , que dira la mère de ces jeunes pw* 
tonnes? 

— La mère, endurcie dans l'iiérésie, mar- 
quée du sceau de la vengeance divine, est in- 
digne d'exercer aucune autorité sur ses filles , 
qui, dorénavant,. doivent considérer l'église 
catholique comme leur seule et vérîlablemère^ 

-T Ah ! je comprends.».. Je feçii la leçon à 
ma bonne Ursule; «je n'oublierai rien,.-. 

— Il vaudrait mieux l'envoyer à mon 
confessionnal ; j'ai beaucoup d'autres choses 
à lui apprendre; d'aiUeurs eUe ne peut en- 
trer dans le pensionnat que munie d'un 
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billet de confession; c'est la règle. Vous ou- 
vrez de grands yeux ébahis , M. Visatout. 
Sachez, car je n*ai rien de caché pour 
Vous qui êtes de nos ihiîs , sachez qu^vant 
peu, on ne touchera aucun émolument, au- 
cune pension, on ne sera réputé propre h 
aucun empk)i public , y compris celui de 
portier ùiinïstériel , si l'on n|jest muni d'un 
passeport? céleste ou billet de confess5)n. 
Prétendre gérer les affaires d'ici -bas en né- 
gligeant celles de l'autre monde, c'est into- 
lérable. Admirez quelle métamorphose nous 
avons opérée dans l'armée.* Les soldats fran-* 
çais qui, sous Tusurgateur, ne savaient que 
remporter des victoires, cueillent , aujour- 
d'hui, des rameaui bénits au lieu de lauriers. 
Nous les communions par bataillons; sans 
cela , point d'avancement pour les ofifi- 
ciers. 

— Mais , AI. DouCet, si dans l'affaire de la 
conversion des jeunes protestantes, les tri- 
bunaux allaient intervenir ? 

— La justice terrestre doit se taire devant 
la justice divine. Ne tardez pas à m'envoyer 
votre fille. 



— Je vais l'y préparer à Tinsfant. 

Ils se sépalferent .alors , et Visjtout émer- 
veillé ne cessait de répéter : que de choses 
on appreiid dans la société de saints perscfn- 
nages! 



• '• 
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• CHAPITRE III. 

COXXB QUOI IVHOGBVT YISàTOUT DETISHT KISSIOHKAIRB. 

iCons fiiisotis ca§ d'un cheval Tigooreftx 
Qui, déployant quatre jarrets nerreQz , 
Frappe la terre et bondit sous son mattre ; 
Taime un gros b«uf dont le pas lent et lenrd, 
* En sillonnant un arpent dans un jour. 

Forme un gnéreteoù mes épis vQnt naître. 
L*Ané me plaît , son dos- porta an marché 
.Le fruit du champ que le rustre a bêché. 
Biais pour le singe , animal imUile , 
filalin gourmand , saltimbanque indocile. 
Qui gâte tout et nfit a no* dépent , 
On Tabandonne aux Uquais fainéans. 

YOLTAIES. 

Le sous-chef montèi en toute hâte à la 
chambre de son second fils; il le trouve pro- 
fondément endormi, le front appuyé sur la 
Fleur des Saints : Tu dors , Innocent, s'é- 
crie-t-îl, tu dors ^uand la religion t'appelle 
à son ai4p. 

— Ah! mon père, vous m'interrompez au 
milieu d'un rêve enchanteur ; je venais de 
lire la vie de ce bon père du désert, nourri 
par un* corbeau qui chaque jour lui ap- 
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porte un pain dans «son bec. TsA vu ce 
même cdrbeau dans mon sommeil ; il s'est 
mîs à croasser en me disant* de Timiter, ce 
que j'ai fait; et plus mon croassement se 
perfectionnait, plus le saint oiseau secouait 
ses ailes , d'où tombait une pluie d'or; il me 
disait de prendre ce trésor; j'y portais la 
main , et voilà que vous m'éveillez en sur* 
saut! 

— Console-toi; bien que je n'aie pas fait 
une étude particulière de Finterprétation 
des songea, comme ces habiles gens qui 
crient dans les rués : avez-vous rêvé chien? 
avez-vous rêvé chat? je crois pouvoir t'ex- 
pliquer ta vision : ton corbeau représenté 
la congrégation ; ton croassement figure tes 
semfbns que tu prononceras, et la pluie d'or 
le salaire- qije. tu retireras de ton zèle apo&- 
tohqûe ; car c'est surtout au temps présent 
que s'appliquent ces belles paroles de saint 
Augustin : 

Dieu prodigue ses biens 
A ceux qaiifont Tœa d'étre^iens. , 

— Mon éher père , ces vers sont du très- 
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{>ro£anè La Fontaine,^t non d'un saint doc-» 
teur de l'église. ^ 

— Peu importe ; il suffît qu'ils renferment 
une grande vérité. J'ajouterai que ton rêve 
commeAce à s'accomplir, car tu es attendu 
à Montrouge pour y faire ton noviciat de 
missionnaire. £h bien! tu ne sautes pas de 
joie; d'où vient cet air. rêveur? 

— Je me recueille, mon père, pour ren- 
dre grâce à Dieu de^ cette faveur après la- 
quelle je soupirais depuis lon^-temps. 

Le sous-chef, ayant içtèrrôgé sa montre, 
part pour son bureau , après avoir donné à 
son fils beaucoup d'explications et d'instruc-. 
tions dont celui-ci n'avait nul besoin ; il 
était depuis long-temps sous^la main de* la 
société de Jésu» : un inspecteur de coBége , 
cumulant avec cette place celle de racoleur 
pour les Ignaciens, frappé de l'œil oblique, 
de la physiot)omie papelardç. d'Innocent Vi- 
satout, l'avait marqué du sceau de la con- 
grégation, comme un préposé de la marine 
royale stigmatise les arbres destinés, à servir 
de mâts à nos navires. Le jeune conscrit- 
jésuite répondit à l'attente de son, inspec- 
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teiir-recruteur; et^quand il ne lui manqua 
plus que. ce dernier degré d'ardeur et de 
dévouenient qui engendre ce fanatisme dis- 
cret, attribut caractéristique de la secte, 
on confia le néophyte auxTinstructions d'une 
jésuitesse. Je t'entends, lecteur sceptique, 
te récrier à ce mot. Eh quoi! dis»- tu, n'est- 
ce pas assez du inâle sans avôir-encore la . 
femelle? Mais tu oublies que c'est le- seul 
moyen de perpétuer les espèces. A Rome , 
les jésuitesses s'intitulent : moinesses de - 
Saint-François, {mona<:he di San Frûncesco); 
elles sont au %Lombre de celles qui jouissent 
An protectorat des prêtres séculiers (in cura 
de preti secolari). Parmi ces moinesses, on 
compte les chanoinesses de SaintrJean-de^ 
Latran ( carionichesse Lateranensi ), les bé- 
nédictines ( benedettine ) , les urbanistines 
( urbaniste ) , les franciscaines du troisième 
ordre [francescane de tèrzq ordiné), les car- 
mélites de Sainte^Marie-Madelaine-des-Fous 
(mrmeiitane di Santa-Maria^Maddàlena-dè" 
Pazzi)^ les capucihesî ( cappi/c//ze ), les er- 
mites du Divin-Amour (romite del^Dipin^ 

3 
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jimore)y etc.-, etc. Je ^^l'arrête, car la no- 
menclature serait interminable. 

On yoit que les prêtres séculiers , chargés 
du soin de ce^ mqinessesy ont de la besogne. 
La providence de*Roine s'est étendue aussi 
attx.prétres réguliers; ces rnoines s'occupent 

. spécialendent du salut des âmes des domini- 
caines, des. capucines mineures, des carmér 
lites-déchaussées et de vingt autres espèces. 
Et toi , lecteur, tu t'étonnes qia'il y ait en 

• France, des jésuitesses? Tu n'en connais 
pçint; eh 1 mon ami , regarde autour de toi^ 
ton oeil en découvrira^ Place mieux ton éfon- 
nement. En effet, n'est-il pas étrange que 
notre jardin des Plantes réunisse des échan- 
tillons de tous les végétaux et de tous les 
animaux du. globe, et que nous n'ayons pas 
encore importé de Jl<>me - à Paris tant de 
variétés d'espèces dévotes? 

En attendantcet heureux jour, je r^iéiis 
à Innocent Yisatout. La jésuitesse, chez la- 
quelle il fut introduit, était une veuve de 
trente an», de l'embonpoint (}e la Madeleine 
du Corrège, au front ouvert, aux cheveux 
noirs un peu crépus, à l'œil mystique et 
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plein de* feu^ Ëtte jeta sur le jeune homme 
un de ces regarda arpenteurs qui mesurent 
instantanément l'humanité tout entière. 

InlK)cent Visatout aborde tout troublé sa 
nouvelle- institutrice; il a'assied oblique-^ 
ment sur le bord de sa chaise dans Vatti- 
tude k plus fauche; on s'efforce de le met- 
tre à l'aise. Interrogé sur la grâce efficace y 
sur la concomitante, sur la versatile, sur la. 
mj^ante, sur Imparfaite et V imparfaite, etc*, 
il répondit commeiun docteur en théologie, 
sans rien comprendre à *ses définitions. lia 
jésuitesse* le complimenta sur .sa science ; 
elle lui fit don d'un scapulaire qu'elle lui 
attacha elle-même en goise de carquois ; sa 
deuoe main , en effleurant 4e cou du néo- 
phyte, le fit frissonner; il se sentit transpor- 
ter d'une ardeur inconnue . comme un che- 
vaher dû temps jadis auquel on chaussait 
l'éperon- Innocent sortit 'de 'cette première 

conférence l'œil tout brillant d'espoir^; il 

• 

sortit de la seconde, non plus avec ime at^ 
titude embarrassée, mais avec le maintien 
d'uni chevalier romain qui f evêf la robe vi- 
rile. Après la troisième conférence, la de*- 

3. 
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^marche d'Innocent rappelait celle d'un 
triomphateur qui descend du Capitole. Tu 
souris y cher.' lecteur; crains de suspecter 
rhonneiir de la jésuitessé; quelle qu'ait été 
sa conduite, ell^ n'agît pas dans des vues* 
mondaines. Son seuï but était d'attacher la- 

♦ • 

nocent Yisatout à la société fle Jésus par 
des liens aussi jdoux qu>'indissolubles. La fin 
justifie les moyens. D'ailleurs elle ne fit rien 
sans invoquer sainte Judith , sa patrone-;- 
elle dirigea bieii son intention ; de plus^ lelle 
avait dés dispenses: . 

Dès ce jour, Innocent devint le dévot 
espion de la- maison paternelle et de toutes 
celles qu'il fréquentait : l'on a vu J>lus haut 
avec quelle scrupuleuse exactitude il s'ac-' 
quitta de son emploi. Voilà ce qui explique 
soii aplomb , quand son père lui apprit 

qu'il allait devenir missionnaire. Effective^ 
ment son noviciat était achevé , il ne lui 
restait plus à s'initier que dans les hautas 
études; il se rend donc en toute hâte à 
Mpntrouge, dont il connaissait la route de- 
puis deux ans. 
« — Soyez le bien-venu, notre adepte, 
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lui dit le père Sycophantin , moiiie grand , 
sec, dont le nez retors,* le menton recour- 
bé,, semblaient en conjonction ; prenez 
votre part de cette dinde truffée ; il est bien 
juste que nous mangions de cette volaille , 
dont nous avons faft présent à l'Europe. 
Hélas ! c'çst peut-être lé seul bienfait que nos 
ennemis ne nous contestent pas ! Confor- 
tez-vous Testômac . on va vous faire soute- 
nir diverses thèses et improviser un sermon 
devant les principaux de l'ordre. Afin de 
vous mettre en haleine, je vous adressei'ai 
quelques questions dont la solution ne sera 
pour v(|^» qu'un jeu, attendu vos rapides 
progrès dans notre science. Dites-nioi. donc^ 
vase d'élection * quel est l'arc-boutant qui 
soutient l'édifice de nos doctrines ? 
— ^ La Confession. , . 
— Hélas ! nç savez- vous' pas que ;' grâce • 
aux livres du philosophisme ^ presqu'aucun 
homme sachant lire et écrire n'approche 
aujourd'hui du tribunal de la pénitence? 

.— 3e le sais; mais, au moyen des fem- 
mes, on peut confesser les hommes par 
ricochet : il suffit de stimuler l'esprit ti- 
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moré du beau sexe pour eti tirer des. ren-^ 
seignemens précieux, qui changent toutes 
les maisons en édifices de verre/ 

'^^Benè; mais comment, au moyen de 
la confession , peut-<>n se procurer • le vil 
métal malheureusement nécessaire aux plus 
saintes entreprises ? • . 

— : En mettant une taxe sur les péchés ^ 
d'après la méthode de plusieurs auteurs jé- 
suites. • 

— « Rectè. Combien demanderea-vdus pour 
teâ Êiux sermens ? 

— Rien, s^il s'agit du serment d'un roi 
êa faveur des* peuples; attendupque le 
pape Paul III les juge non obligatoires. 

r^ OpHmè. Combien * pour un assassi- 
nat? 

— D'après le docteur Henriquès, le "prix 
• varie de 60 fr. a 6 fr. Même , le docteur Re- 

ginaldu3 prétend qu'avec direction mentale 
on peut tuer un homme pour im écu. 

— i- C'était bon de son temps; mais depuis 
la révohition tout a prodigieùsemeiit "ren- 
diéri ; il faut donc suivre d^aiitres évaluâ- 
tions* Nos missionnaires ont taxé dans 1» 
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midi (le la France Tadultère complexe à 
deux mille francs , et Finceste simple à taille 
écus; réglez-YojJS là-dessus. En général, on 
doit proportionner le tarif à la fortune et 
auît ressources industrielles des pécheurs. * 
Le.» père Sycophantin allait poursuivre 
son examen sur des points, infiniment cu- 
fieux et instructifs , quand on vint cher- 
cher Innocent. Visàtout de la part du supé- 
rieur provincial Voilà lé jeune candidat 
installé dans une chaire ^ au milieu d'une 
grande ssille remplie de jésuites; il se sen- 
tait un peu' déconcerté. • L'examinateur , 
po;ir rasseoir ses esprits , lui donna d'abord 
Ufie thèse très-^facile à traiter, un de ces su- 
Jets qui sont pour ainsi dire tout lAlachés ; 
k savoir, lequel des Orecs chrétiens et sehis^ 
n^tiques ou des Turcs adorateurs de Maho^ 
met y méritait ^ de Içipart des catholiques 
romains i le plus de compassion ou de sol- 
liçiti^e? Innocept Visàtout n^hésita pas un 
instant : il établit dogmatiquement que tout 
maître aimait mieux ne pas être servi , que 
de l'être d'une manière contraire * à ses vo*- 
Ipntés; il en inféra que les ï'urcs 'étaient 
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'plus agféables à Dieu que les Grecs , et que 
par conséquent M. de Yillèle agissait en 
loyal et dévot catholique , en se déclarant en 
faveur des premiers. Un murmure approba^ 
teur accueillit les conclusions du candidat. 
Mais, dans son sermon sur Texistendé de 
Tame , Innocent Visatout se livra à de bi- 
zarres divagations : il reconnut une ame aux 
animaux y quoique -d'ùA spiritualisme infé^ 
rieur à celui des hommes ; il commit même 
la maladresse de se faii^ à lui-même des ob- 
jections sans pouvoir les détruire, /^uand il 
eut fini., Texaminateur lui', demanda « ce 
qu'il faisait des âmes des animaux ? • 

Dieu , répondit-il , en disposera selon son 
bon plaisir. 

-r- Phrase banale! reprit l'examinateur; 
un. bon théologien doit connaître et la vo* 
Ion té de Dieu et le résultat de sa volonté. 

— Mon révérend père, répartit Innocent, 
je puis invoquer en ma faveur utié grande 
autorité : M. l'abbé Frayssinous , dans une 
de ses conférences à St-Sulpice, a, comme 
' moi , reconnu une ame aux animaux-, sans 
leur assigner aucune destination ; fort sou^ 
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vent ce grand orateur mettait dans la bou-^ 
ciie du. diable des argumens plus forts que 
ceux du bon JKeu, et pourtant Satanas 
perdait toujours son procès avec dépens. 

— Mon fils , les temps ne sont plus les 
mêmes ; l'illustre Frayssinûus avait un audi^ 
toire choisi de gens débonnaires , altérés de 
ses benoîtes paroles et affamés de foi; au-' 
jourd^hui nous sommes observés par une 
foulé d'envieux, prêta à nbus chicaner sur 
le moindre mot.' Songez bien à cette cir- 
constance, et, pour terminer votre examen, 
prenez pour texte ces mots : Il y* aura beau' 
coup d'appelés et peu (Télus* » Ici, le jeiyie 
orateur répara son échec de la manière* là 
plus brillante ; s'il avait un instant som- 
meillé comme Homère , il se réveilla comqae 
lui en lançant la foudre , eUérmina par une 
magnifique prosopopée : évoquant le.' petit 
nombre *des élus, il les interrogea sur teurs 
doctrines r^igieuses, et ils répondirent tous 
qu'ils étaient ou jésiiites où partisans des 
jésuites. L'assemblée entière se leva pour 
applaudir , et» chacun s'écria que lé candi- 
dat était marqué du doigt divin pouiç propa- 
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ger le jésuitisme. Le vieux père Gri£fard^ 

• • • • ' 

dpyeq d€{ la société , dit que sa cécité ne lui 
av^it jamais été plus pénible, puisqu'elle le 
privait de voir.JqnQcent Yisatoul; pour s'en 
dédommager) il le palpa et lé repalpa en lui 
donnant sa bénédiction. • 

Le nouveau missionnaire partit prbmpte-p 
ment ppur. le midi de la France:, il débnto 
par la province, berceau de Trestaillon; 
partout il fit merveilte ; partout il planta des 
forets de croix. Il savait quQ la terreur est 1^ 
pluS; puissant d^s ressorts du métier; aussi , 
danssf^ sermons, glissait-il suc le paradis, 
m^\^ |1 appuyait fortement sur renfer, gisant 
gccQipp^guQr siçs paroles d'explosions , d6 
poMdre k canon , qui ne produisirent que .de 
légers aQQtd^n'Sf comme l'avoirtement de quel* 
quQs aissiçitantes^uand il descendait de là 
çbaire, 1^. dévoteis « cpupaient ce^qu'^elles 
ppwai^Qt saisir d^ ses yétémens/afin d'an 
£aiipe d^ r^eliques. Innocent Yis^tout se £uU 
sait suivre de^ chariots chargés des produits 
dé là peUte ind us tiie jésuitique, tels que 
sp^ulairos, agous, cliapelets, crucifix de 
toute taiUe, images bénites , madones, can-^ 
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tiques des missions y livres saîpts, reliques. 
Les connaisseuses ne se lassaient point d'^d** 
mirer toute $^ quincaîUerie., laquelle pré- 
sentait un assortiment complet d'an^ulette» 
^et de nouveauté^ dévoteSf abxqueUe^ étaient 
attachées* des indulgences; il étalfiit sa bou- 
tique à là porte de^ f^Iises. 

Les vieilles feipin^ et Jes enfans $*esti- 
maiept heur^»?: d'échaAger leur argent oon^ 
<r^ :C()$' pieuH objets. Notre zélé 'missionnaire 
établit une nouvelle taxe de péchés d'après 
les iiHÏicatiçQs.du pèreSycophantîn. Laurent^ 
SQ» domestique, les vendait aux coMom-^ 
i^ateqr^ Déjà 4^ eoffre^f^rt'da Ici miâsién^ 
caisse de fer de* trprô .pieds cube \ était rem- 
pli d'f|$pècQs d'or*et d*argejit; Tout cet amas 
d§ richesses tenlsi la cupidité /iu bon Léu- 
rept; mais comme il lui fallait un t^mp3 con-^ 
sidérable pour l'enlever , il saisit le moment 
ou son maître étftif occupé à çonfesaçr une. 
^rquise de l'ancien régime* Xanoceot-Visa-^ 
tant, rentra'ht chez lui après trois heurô» 
de fatigues , trouva pqu coffrerfon: absent, 
et à «la plac^un^ bell^ (3t bonne absolutioa 
|ào^r ]^ soustrdf3tioa des bie»s de l'église 
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ave(iîi7 fr-? Soc, prix. qu'il avait mis à "ce 
genr^ de péché. ' . 

Perdre en un instant le fruit de six mois 
de travaux à la vigne du Seigneur, être dé- 
pouillé par un coquin de valet qui remplacé* 
son vol- par une épigramme , quel courage 
humain , après un si terrible échec, n'eût été 
réduit à un * état de prostration ! Mais un 
jésuite ressemble à l'industrieuse Araçhn^e : 
brisez sa toile, soudain elle en ourdit une 
nouvelle, 

. Visatout se frappe le front, retrousse sa 
longue soutane, se promène à grands pas, 
et Saint-Ignace, qu'il invoque toujours dans 
les cas critiques, lui souffle l'heureuse idée de 
réparer sa perte en s'ouvrant une nouvelle 
soiirce d'industrie pieuse. Dans les Ireux où 
il séjourne, il se fait donner là liste de tous 
les moribonds et les circonvient par des 
manœuvres si halbiles qu'il en obtieîit 'des 
legs considérables pour la société de Jésus. Le^ 
héritiers se montrent-ils récalcitranSj il fes 
poift'sliit en justice , et il est rare qu'il sorte 
d'une ville sans y laisser quelque procès de 
ce genre. Il ne manque jamais de déclarer 
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qu'il en coûte beaucoup à son ccéur d'en 
venir à des extrémités si mondaines, mais 
<me la divine providence lui ayant envoyé 
ces dons pieux, son (levoir sacerdotal l'oblige 
à les conserver pour des œuvres édifiantes 
et pour la plus grande gloire de' Dieu. . . 

. La compagnie de Jésus trouva ce- mode 
de contributions indirectes si ingénieusement 
perfectionné par Innocent Visa tout, qu'elle 
donna l'ordre à tous les autres missionnaires 
de le prendre pour modèle : de là cette 
multitude.de procès entre le clergé, et les 
laïcs , dont il est si souvent question dans la 
Gazette des tribunaux. ' . * 

Ces opérations d'Innocent Visatout, n'é- 
taient que le prélude des grands exploits 

par lesquels il se signala dans le midi de la 

• # 

France, et notamment à Toulon, où il fit 
voir , selon Texpression de Vabbé de la ]M[en- 
nais, tout ce que peut un prêtre. Nous, in- 
formerons plus tard , les lecteurs des autres 
prodiges opérés^ par ce digne, jésuite. Lais- 
sons-le pour le. moment, à ses exercices 
pieux et lucratifs, et occupons nous de ^ 
jeune sœur, Ursule Visatout. 
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CHAPITRE IV. 
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GOKMB QUOt ÙKMTX<1I ViSÂTOUt DKTISITV SOtrB-HEAlTBSSSB . 
DE PBVSIOMàT APRÈa S^ÂTBB COHIBM^B ▲ PBÈHX CO- 



TILI^OK.^ 



Et c'est nne faveur qtCaxt cUAftâ demandée (a), 
Sans qae jafl^à ce jour il^e CaH accordée. . 



NW finirez- voiis point, ma fille, avec 

Irotre toilette? \ 

. — Ma toilette est finiev, tna mère.' 

-r- Qu'attendez -VOUS donc pour .aller, à 

, l'église?- 

-^ J'achève mon' examen de conscience* 

dans la Journée du Chrétien. 

-^ Descendez , que je Vous voie. Comme 

voiis voilà attifée! vous allez, non au bal, 
• mais au confessionnal. Quoi! votre robe la 

plus décoUetée, manches* courtes ! 

— C'est mon père qui- m'a dit de me vêtir 
oiwnn^e Esther qttand elle parut devant As- 
suérus. • 
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— ^ Votre père est un....j*je le trouve plaî-^ 
sànt d'empiéter sur mes attributions ; qu'il 
se raéte de gratter son papier ! Allotïs, chaii- 
gez«dedécorationâ: vite une robe' à guimpe 
des plfis montante^ et fermée comme ime 
serrdrer. {A part) Je me rappelle ce qu'il 
m'en a coûté jadis en pareille circonstance 
pour avoir négligé ces précaution!. (Haiit) , 
Que signifie votre air embarrassa? expliquiez- 
vous; une mère doît^trele premier confes- 
seur de sa fille. 

— Dites-moi donc, bonne mamati; ce 
qlie signifié prendre sur soi ou sur les au-- 
très des libertés mensuelles , en les permettant ; 
baisers lascifs , 'attouckemens, secrètes et in* 
famés habitudes; le péché honteux; tout ce 
qui n^est pas permis entre personnes ma^ 
riées. • • • 

— Dans, qud livre avea-vous lu toutes ces 
vilenie%^ jetez-le promptement au feu. 

-^ Ma chère mètey c'est le 'mot à mot de là 
Journée du Chrétien {Z). 

— Urs^ule, nettoyez votre mémoire de ces 
péchés que les hommes seuls peuvent coiii- 
mettre, et dont une fiUe-bien élevée doit 
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ignorer ipéme les noms; et si votre confes* 
seur vous interrogeait, sur ces choses, ré- 
pondez dans ce sens.. (^ part.) Pourquoi ma 
mère ne mc: mit-elle pas en garde contre...? 
il ne m€5 serait pas arrivé d'être... {Hautx) 
Après tout, les meilleures choses ont leiïrs 
inconvéniens , la confession même n'en est 
pas exenfpte. Partez avec Marianne, qu'elle 
ne vous quitte pa§ ; elle fera bien de se con- 
fesser aussi. Ça l'empêchera de, feire sauter 
l'anse de 'mon panier. Quarante sous une 
petite- botte r d'asperges ! toutes ces cuisi-^ 
niéres soj)t si...! Cinq heures soDnent, le 
jour va finir, vous devriez déjà être en 
route. ^ . • * 

Madame Visatout suit d'un œil satisfait sa 
fille,' qui s'achemine vers sa* destination. 
N'allez pas supposer Ursule ni belle nf jolie: 
c'est une vierge blonde, courte de taille, 
chargée d'embonpoint , du reste fout blan- 
che et assez fraîche ; un «homme de coui* ne 

l'aurait pas regardée, un homme de guerre 
ne s'y serait pas arrêté ^ mais un 'homme d'é- 
glise.... , : 
« Mon enfant-, lui dit le frère Cotillon ( car 



! 
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nous avons été informé que Doucet, employé 
plus haut, n'est qu'un sobriquet faisant al- 
lusion à la 4ouceur sérapfaique du moine; 
Cotillon, est son véritable nom patronimi- 
que ) ; mon enfant, il fait froid dans ce con- 
fessiounal , suivez-moi ,, et il la conduit dans 
la sacristie, en répétant ces paroles de la li- 
tanie de la Vierge : Rosa mjrstica , turris 
ebumea , causa nostrœ lœtitiœ , exaudi nos. 
Ici , cher lecteur , les documens nous man- 
quent; ta curiosité sera désappointée; le se- 
cret de la confession , violé par le jésuite 
Daubenton et par tant d'autres, a «été ici 
scrupuleusement gardé. N'espère pas que 
nous imitions l'abbé Vertot , qui donnait du 
roman pour de l'histoire, et l'abbé La Men- 
nais (4) 9 qui falsifie Fénélon ; nous ne som- 
mes pas abbé. T^oxxs déclarons que rien n'a 
transpiré entre frère Cotillon et sa péni- 
tente, et, dans ce cas, nous devons présu- 
mer que, selon la maxime fondamentale de 
la société de Jésus, tout fut dirigé vers la 
plus grande gloire de Dieu. Après trois heu- 
res d'absence, Ursule revint à la maison avec 
un maintien réservé et une physionomie 

4 • 
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calme où Lavater aurait eh vain cherché le 
secret de son*aine ; car le visage des femmes 
escamote leurs sensations bien mieux que 
celui des hommes. Elle était munie du billet 
de confession qui devait l'introduire près de 
mademoiselle Reb... , directrice d'une insti- 
tution de jeunes filles. -^ Une institution ! 
vous avez parlé de pensionnat ? — Ah ! cher 
lecteur, que vous êtes peu au fait de notre 
civilisation ! On donne à Paris le nom àiins^ 
titution aux pensionnats privilégiés du gou- 
vernement, afin, sans doute, d'appliquer ce 
mot à quelque chose. En effet, les étrangers, 
entendant parler d'institutions, peuvent s'i- 
maginer que la France a des jurys nationale- 
ment organisés , des communes indépendan- 
tes, un ministère responsable, etc., etc., 
enfin qu'elle jouit de toutes les institutions 
promises par la Charte. * Ainsi , au lieu de 
laisser le terme institution flotter dans le vi- 
de, on en a bravement gratifié des écoles fé- 
minines; je dirai plus: entrez dans le cœur 
des choses, vous verrez que*ces écoles sont 
de véritables institutions politiques, non 
pour les gouvernés , mais pour les gouver- 
naMs. 
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•, Tout le parti qu'on peut tirer des femmes 
pour asservif* les hommes ^ n'a été profondé- 
ment connu et pratiqué que par les jésuites 
et par . le diable. Celui-ci veut-il perdre le 
monde ? Il va droit à Eve , la flatte , la décide 
à cueillir la pomme fatale dont elle fait man- 
ger la moitié à son époux; ceux-là, pour do- 
miner les peuples et les rois, mettent entre 
les mains des femmes le fruit de la supersti- 
tion qu'elles induisent les hommes à partager 
avec elles. Bien mieux que Mahomet et le 
Vieuxde la Montagne , les fils de, Loyola ont 
apprécié l'influence des femmes sur le des- 
tin des empires. Ce sexe faible ressemble à 
ces grains fulminans dont un petit volume 
Eût sauter en l'air de vastes citadelles. De- 
puis Hélène jusqu'à madame Du Barr^ , 
comptez, si vous pouvez, tous l^s boulever- 
semenscausés par les filles d'Eve. Elles furent 
le mobile sec!l*et des grandes entreprises que 
le vulgaire attribue à des vues profondes en 
politique. C'était afin de plaire moins à Dieu 
qu'à leurs belles , que les croisés précipitè- 
rent l'Europe sur l'Asie. Le Tasse a mis en 
relief cette vérité , en montrant ces dévots 

4. 
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guerriers toujours prêts à abandonner leur 
sainte entreprise pour suivre des Armides. 
Ce qui achève de prouver notre assertion , 
ce sont les devises, les cris de ralliement, 
les oraisons même des croisés , où se trou- 
vait le sacrilège assemblage de leur Dieif et 
de leurs dames. Est-ce la conquête du Mila- 
nais qui attire François I*' en Italie , à la tête 
d'une nombreuse armée? Non, c'est la con- 
quête d'une Milanaise. 

Les déplorables résultats <le l'émigration^ 
à quelle 'cause les ferez-vous remonter? Ne 
sont-ce pas les femmes qui poussèrent, au 
nom de l'autel, leurs époux et leurs frères 
à abandonner le solde la patrie, en leur en- 
voyant des quenouilles? Et les trahisons avant, 
pendant et après Waterloo? Vous n'en aper- 
cevez pas les instigatrices? Levez donc un 
des coins du rideau qui les couvre! Une 
femme fit trahir le secret de fÉtat au* ver- 
tueux Turenne ; les M.... et les B...., qui, sous 
tous les autres rapports , ne sont pas des 
Turenne, ont eu leurs duchesses de Lon- 
gueville. 

Pour dissiper tous vos doutes à ceté^^ard,. 



.( 53 ) 
considérez avec quel empressement tant de 
belles Parisiennes ont tendu les bras à nos 
amis les ennemis. Enfin nous démontrerons 
bientôt que les femmes sont , quelques-unes 
sciemment, la plupart à leur insu, les mo- 
trices de la contre- révolution , qui, comme 
une lave meurtrière , envahit la France. 

On ne saurait trop le répéter: c^est à la 
tête d'une nombreuse armée féminine que 
les jésuites marchent à Fenyahissement de 
notre patrie. Chacune de ces amazones 
combat avec un t^isman qui vaut la ba^ 
guette de Circée , pour changer les hommes 
en bêtes. 

Admirons avec quelle sagacité le jésuitisme 
s'est constitué le régulateur des actions des 
rois : il a d'abord placé près d'eux des sen- 
tinelles sacrées, depuis le pèreGotton, con- 
fesseur d'Henri IV , les pères la Chaise et le 
Tellier, confesseurs de IjOxxïs XIV, jusqu'aux 
F., aumôniers de.^, les faisant appuyer au be- 
soin par des sentinelles profanes. Avec ces 
subtils expédiens, la société de Jésuj a dé- 
truit la pyramide Jean Châtel, et Port- 
Royal et Fédit de Nantes, etc. , et elle se 
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propose aujourd'hui (Vanéantir non des 
choses matérielles, mais tous les monûmens 
intellectuels que la philosophie, les sciences 
et la liberté ont élevés sur le sol français: 
entreprise qu'on croirait fantastique si elle 
n'était flagrante! Les moyens d'exécution se 
coordonnent-ils avec l'énormité du plan ? Ce 
qu'il y a de certain c'est que tout marche 
avec ensemble et rapidité vers le -but: les 
ténèbres sont refoulées sur la France avec 
une merveilleuse dextérité; les femmes, ces 
premières vassales des 'préjugés, offrent à 
la secte un dé vouement à toute épreuve, car 
l'amour a bien moins d'empire sur elles que 
les terreurs religieuses; aussi les jésuites 
savent-ils mieux que leurs confrères s'inter- 
dire tout commerce sensuel avec la beauté , 
afin d'exercer pleinement sur son esprit le 
concubinage de la superstition. Voilà pour- 
quoi les congréganistes prennent un soin^ 
scrupuleux des élèves féminins; de là l'or- 
ganisation actuelle de cette partie de rensei- 
gnement public. 

Il y a dans Paris cinquante-un grands 
établissemens portant le titre SinsUtutions y 
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parmi lesquels on compte plusieurs maisons 
royales^ avec'allocation de fonds applicables 
aux élèves placés aux frais dç la famille 
l^oyale; plus, cent treize pensionnats, de 
second ordre , et seulement six petites pen* 
sions pour l'enseignement gautuel. 

On a vu plus haut que Montrouge desti- 
nait mademoiselle Ursule Yisatout à faire 
changer de religion aux hérétiques : cette 
jeune personne* avait les plus grandes dis-, 
positions naturelles pour ce genre d'indus- 
trie ; elle était née corufertisseuse comme on 
naît poète ; aussi fut-elle sans délai affiliée 
à la congr^atioh de V Annonciation , insti- 
tuée pour r extirpation de t hérésie y car, 
malgré les dragonnadiss apostoliques de 
Louis XIV , tl reste encore de la besogne. 
. Mademoiselle Yisatout est accueillie par 
mademoiselle Reb... moins comme une 
sous-maîtresse que comme une égale. Le 
magnétisme tartufiant, plus actif que le 
magnétisme animal, établit entre elles une 
rapide communication ; leurs génies se ré- 
vèlent l'un à l'autre. Ainsi Condé et Turenne, 
se faisant la guerre , devinaient leurs, mur- 
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tuels desseins. Ursule connaissait les précé- 
dens qui avaient illustré mademoiselle 
Reb... Mais, comme il est possible que plus 
d'un lecteur les ignore , faisons-en un petîl 
précis, et lithographions légèrement cette 
directrice; # 

Mademoiselle Reb... (5) traverse son hui- 
tième lustre ; sa taille , plus que moyenne , 
n'est dépourvue ni d'aisance ni de grâce; les 
diverses convexités de son vêtement annon- 
cent d'heureux contours ; elle a l'œil noir , 
grand, rond, un peu enfoncé dans l'orbite; 
la bouche non petite , les lèvres épaisses , 
les dents belles ; deux rides prématurées , 
qui descendent de son front , indiquent ses 
pénibles efforts pour se composer un visage 
conforme à ses desseins; on ai^mire, en la 
considérant avec attention , quelle prodi» 
gieuse métamor[)hose elle a fait subir à sa 
physionomie native, qui était* ouverte, ex- 
pansive et franche. Le sourire en a été 
chassé cotnme uir traître ,* une petite con- 
vulsioi;! musculaire le remplace; ses pru- 
nelles , où ne âe peint que la nature exté- 
rieure, vous attristent par leur fixité 



( -57 ) 
monotone; enfin, à l'expression artificielle 
et mécanique de ses traits-, on dirait qu'ils 
sont mus par des fils dirigés par l'hypocrisie 
et le fanatisme. Quelle action ne doit pas 
exercer sur autrui une personne qui en 
exerce une si forte sur elle-même! C'est ce 
qu'a fait voir mademoiselle Reb... 

Trois jeunes protestantes étaient, il y a 
deux ans, au nombre de ses élèves; on, 
employa , pour retourner leur intelligence , 
des recettes si ingénieuses , si énergiques , , 
que, foulanfaux pieds tout respect filial , 
elles signifier AA^ leur père l'irrévocable ré- 
solution d'abjurer leur croyance ^ et d'em- 
brasser 'le catholicisme , puis l'état monasti- 
que. Étourdi de ce langage étrange , celui-ci 
court chez, mademoiselle Reb... «Je* suis 
étrangère à tout cela, dit-elle; Dieuleyeut^ 
adressez-vous à lui. » Sentant l'inutilité de 
sa démarche , M. L. arrache, avec peine ses 
filles de ce laboratoire ultramontain,» il es- 
père faire divorce avec le mal : le navire 
surpris par un brûlot espère aussi, en 
fuyant à. toutes voiles son ennemi , échap- 
per à son destin, mais le brandon incen- 



diaire reste fixé • à ses flancs ; il court en 
serpentant de la caréne.à l'extrémité de ses 
mâts, et le consume au sein des ondes. 
Ainsi le brandon du fanatisme demeure 
partout attaché à sa proie. IjCS jeunes con- 
verties s'échappent de nuit à demi*nues du 
logis paternel; on devine où elles vont :«le 
père 'éperdu invoque vainement le secours 
des lois; il demande, et obtient comme 
une faveur , qu'un ministre prqtestant soit 
entendu par ses filles , contradictoirernent 
avec le prêtre convertisseur. Mais on élude 
cette promesse; il ne convenait pas à M. Tab- 
bé Fray..., gr^nd faiseur de conférences, 
de se mesurer avec un ministre docte ^t 
évaugélique, tel que M. Monod. M. Fray... 
ne répond qi}'à ses propres objections; il 
ne peut choisir un moins dangereux adver- 
saire. Enfin tout fut bientôt consommé. Les 
trois jeunes personnes abjurèrent, avec 
leur religion , tous les liens qui les unissaient 
à des parens hérétiques. 

Yeut-on connaître toutes les tortuosités 
du cœur féminin? il &ut entendre made* 
moiselle Reb... habiller avec des roses cette 
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déplo.rable histoire, s'extasie% sur la tou- 
chante beauté de la cérémonie de l'abjura- 
tion, et s'écrier : « Pauvre Marie, tu es 
morte à seize ans , et Ton voulait , pour te 
convertir, attendre ta majorité! Si Ton avait 
écouté ce conseil du démon, pauvre Marie! 
où serais-tu maintenant? Quel bonheur 
que la providence ait choisi ma maison pour 
accomplir cette sainte œuvre ! car , moi , je 
n'ai rien fait , je n'ai été que la très-humble 
servante de la grâce divine, v 
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CHAPITRE V. 



Comme quoi ur8ui.e yisatout , ikitiee a tous les secrets 
de l'enseignement) opère eli/e-m^mb la conyirsion 
de deux jolies heretiques françaises. ' 

/• 

_ Gertmde en sa* maison avait nn oratoire. 
Un boudoir de dévote où, ponr se recueillir. 
Elle allait saintement occuper son loisir , 
Et £ûre Toraison qu'on dit jaculatoire. 

VotT. 



« — Mx chère amie (car alors même que 
la nature n'aurait pas établi entre nous tant 
de sympathie, il me suffirait, pour vous 
donner ce titre , du vif intérêt que le frère 
Cotillon vous porte) , voyez, il m'écrit : N'ayez 
rien de caché pour elle; mettez-la prompte- 
m^nt en état de recevoir son diplôme dé direc- 
trice d'institution, fai greffé son intelligence 
de manière à lui faire px)rter des fruits con- 
venahles. Suivez-moi donc. » 

Alors M^« Reb conduit Ursule Visatout 

dans un réduit écarté , meublé avec un luxe 
dévot ; c'est dans ce sanctuaire de mysticité 
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qu'elle se retirait lorsqu'elle voulait se inettre 
dans un contact plus immédiat avec la Divi^ 
ni té, 

a Je ne réponds pas, observe la direc- 
trice, en fermant la porte avec soin , que 
notre entretien ne transpire au dehors; je 
suis l'objet d'une singulière investigation. 
Plus d'une fois des observateur^, avides de 
me voir et de m'entendre, se sont introduits 
dans ma maison ^ sous le prétexte d'y placer 
ou leur fille ou leur nièce : je m'en étonné 
peu; mes actions se lient si intimement à 
l'époque actuelle , que ma personne estliéjà 
historique; je porte le poids d'une grande 
célqj)rité. J'espère qu'avant peu vous la par- 
tagerez avec moi. Parlons d'abord du menu 
de mon •établissement : avez-vous jeté les 
yeux sur mon prospectus (6) ? 

— Oui, mademoiselle, et tout y est pour 
moi un- sujet d'admiration, les soins mater- 
nels, l'instruction variée-, agréable, pro- 
fonde que vous prodiguez à vos élèves; et, 
pour tous ces trésors de sciences et de ver- 
tus, vous vous contentez de la hiodique 
rétribution' de huit cents francs 1 



^ 
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— Pensez donc que les maîtres àLogré-- 
ment et de langues étrangères se paient à part; 
par cette heureuse combinaison, le prix delà 
pension pour chaque élève monte , terme 
moyen, à trois mille francs. Je ne vous parle 
pas d'autres-menuscasuelSftelsqueles actes 
de bienfaisance imposés au zèle pieux des 
pensionnaires. Ainsi la France ne paie à ses 
gouvernans que le sixième de ses revenus 
territoriaux, mais grâce aux impôts in- 
directs, les contributions s'élèvent réelle* 
ment à la valeur de tous les produits du 
rçy^me. Nous imitons cette ingénieuse mé- 
thode. 

— Qu'y gagnez-vous , si les maîtres d'^è» 
jnent absorbent jce surplus ? • 

— Écoutez; ces maîtres ont un prix pour 
les élèves, un autre pour.... 

— Je comprends; mais «'il m'était. permis 
de vous demander quelques explications..... 

-^ Ne vous ai-je pas dit d'en agir avec 
moi en amie et sans nulle façon. 

-^-^ Eh bien ! comment pouvez-vous asso- 
cier M'B^'Gardel à un respectable ecdésiasti*- 
que? un prêtre du vrai Dieu et tme prêtresse 
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de Terpsichpr^! Cet étrange assemblage ne 
pourrait-il pas nuire?...» 

— Je vous arrête*. Songez donc que la 
nation française est la plus dansante , la plus 
pirouettante du globe, je dirai même la 
plus sauteuse (7). J'ai dû consulter cette 
tendance: d'ailleurs David, en dansant devant 
l'arcbe, a sanctifié cet exercice; mais conti* 
Buez, ma chère, à me présente^ vos objec 
tions-, c'est le seul, moyen de s'initier daAs 
Tessence dfes choses. 

— Veuillez donc m'expiliquer par quel 
art ingéniftix vous faites marcher de front 
dans l'enseignement , l'histoire sainte et la 
mythologie? • 

— Rien de plus facile :.afin de bien juger, 
il faut comparer. Pour savoir tout ce que 
vaut Noé , il suffît de le mettre auprès de 
Bacchus ; il en est ainsi de Samson et d'Her* 
cule. Que représente celui-ci avec sa massue ? 
un fort de la Halle ; au lieu que la mâchoire 
d'âne de celui-là offre un sens allégorique; oui, 
ma chère , des mâchoires d'âne au physique et 
au moral triomphent des hommes en général. 
Ck)mme la force ,1a sottise est une puissance : 
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les preuves vivantes abondent. Voilà, comme 
j'enseigne l'histoire sainte et la mythologie ; 
l'une sert partout de relief à l'autre , car 
dans tputes les deux, les personnages et 
les événemens se correspondent. Adonis, 
la triple Hécate ont leurs pendans. Il y a 
une émulation de prodiges où l'œuvre de 
l'esprit des ténèbres fait ressortir l'œuvre de 
l'esprit de lumière, c'est l'ombre d'un ta- 
bleau. Ajoutez que sans la mythologie on 
ne peut comprendre les histoires^recque et 
romaine. Romulus disparait dans un nuage 
et monte dans l'Olympe ; que va-^-il y faire? 
disais-je à l'une de mes élèves; elle répondit 
sans hésiter : « Il va rejoindre son père, le 
dieu. Mars , qui-l'avait engendré dans le sein 
de la vestale Rhéa Sylvia. » La mère , présente 
à. cet interrogatoire, serra sa fille dans ses 
bras en pleurant d'orgueil et de tendresse, 
et le. lendemain elle me confia sa seconde 
fille. Tels sont les résultats de l'étude de la 
mythologie. 

Sachez encore, ma chère, pour votre di- 
rection, que les mères aiment à tirer parti 
de l'éducation dç leurs filles, pour s'en glo- 
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rifier publiquement et pour les étabfir. Si 
elles ne pouvaient pas, en .sortant d'ici, 
figurer avec éclat dans un concert et dans 
un bal, ce ddlible biit serait manqué. Dieu 
merci, je n'ai pas ce malheur à redouter. 
Dernièrement une de mes pensionnaires, 
après avoir valsé la nuit précédente avec un 
riche cavalier, se promenait avec lui au 
Musée. Il fiit si charaîé de l'entendre expli- 
quer nettement le sujet de tous les tableau jt 
mythologiques, que, sans s'informer si elle 
était versée dans les détails de ^économie 
domestique , il fit la demande de sa main et 
l'épousa. 

Je croîs, à l'occasion de la dansé, de la 
musique et de la mythologie, vous avoir dé- 
roulé le plan d'instruction qui aujourd'hui, 
porte rapidement une femme aux sommi- 
tés sociales; l'expression de vos regards m^ 
prouve que vous avez saisi les conséquences 
implicites de mes discours. ^ 

Passons maintenant aU grand ressort de 
la machine enseignante, la religion. Point 
de morale sans religion, point de religion 
sans'culte, point de culte sans prêtres, point 
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de prêtres sans puissance spirituelle et 
temporelle J point de puissance teraporelle 
sans.... » * 

Encore une lacune : mademoiselle Reb... 
parla pendant une demi-beure environ , et 
notre démon familier ne put l'entendre; il 
n'attrapa à la volée que les mots décousus 
à^ fraudes pieuses y philosophes y inquisition. 
Voltaire y et ces eïolamations : à merveille! 
c'est cela! on n'est pas plus intelligent! ce 
qui prouvait que mademoiselle Reb... était 
ravie de la sagacité de mademoiselle Visa- 
tout. Rientôt celle-ci monte en voiture et 
part accompagnée .d'une vieille femme qui , 
à la niani^ère dont elle estropiait le français, 
semblait une Anglaise. 

Elles se rendent à une autre institution 
où la vieille , en déposant mademoiselle Vi- 
satout. comme sa fille , recommande de res^ 
pecter son english religione et le foi de ses 
pères. . 

Voici, repond la directrice, deux jeunes 
protestantes françaises ; elles feront société 
avec votre fille. ^ Allons , Selma, Eugénie, 
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^mb passes mademoiselle Ursute et coiksidé- 
rez-la comme votre sœur. 

Ursule se hâte de fai^e les avances ; on y 
répond de bonne grâce. Mademoiselle Yisa^ 
tout gagne par degrés la confiance entière 
des jeunes protestantes ; les secrets du cœur 
d'une vierge adolescente ressemblent aux 
gouttes de rosée qui tremblent sur le calice 
des fleilrs et cèdent au plus léger zéphir. 

Selma et Eugénie , fort attachées à leiir 
religion , en accomplissaient scrupuleuse- 
ment tous les devoirs. Mademoiselle Visa^ 
tout, en feignant un attachement plus grand 
encore au protestantisme^ se rend bientôt 
la régulatrice des sentimens religieux de ses 
deux compagnes. 

Une nuit elle se lève brusquement, vient 
trouver Selma : Ah ! ma chère , ayez pitié de 
moi, je suis transie dewpeur, je viens d'avoir 
ime vision horrible : un esprit infernal s'est 
présenté en silence au pied de ♦ion lit, j'ai 
lu en lettrés de feu sur sa poitrine : Je fat* 
tends. Selma partage la frayeur de son amie. 
La même scène se renouvelle la. nuit sui- 
vante ; ^nfin mademoiselle Visatout déclare 

5. 
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qu'elle a desf doutes 6ur sa religion ; elle fait 
appeler un ministre pour les dissiper» 

Le prétendu miîiistre protestant est em- 
barrassé , et) par ses réponses , il jette de 
•l'inquiétude dans l'ame de Selma. Voyons itn 
prêtre catholique, dit mademoiselle Yisa^ 
tout^ .Celui*<:i répond à tqtit, explique tout; 
il puisé sa doctrine aux sources^ les plus 
saintes. La révéla tion^ les prophètes, les pères 
4^ l'église ^ les confesseurs de la foi, lui ser- 
vent à foudroyer les .hérésies de la réforma- 
tion. Mademoiselle Yisatout est persuadée , 
ico^yaincue, illuminée, convertie;' elle ab^ 
jure lie protestantisme , Selma . suit son 
exemplei 

Mais Eugénie n'était qu'ébranlée : l'image 
de sa mère mourant dans la religion pro- 
testante l'arrêtait» Je ne saurais.^ disait'-elle 
avec une touchante «naïveté^ je ne saurais 
adopter un culte qui damne celle qui m'a 
donqé le j#ir ; et à tQutes les ob^essipos de 
mademoiselle Yisatout et de sa sœur^: qui 
lui peignaient les joies ineffables du p^adis 
catholique, elle répondait : point de paradis 
sans ma mère ! 
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Ursule rend compte d« l'état des choses 

à madernoiselle Reb..., qui en instruit le 
frère Cotillon, qui en informe son supé- 
rieur, qui en écrit au provindàl, qui en cdn-» 
fère avec le père Grignard , dont le trisaïeul 
Guignard fut saintement pendu en i595,. 
comme instigateur du crime de Je^n ChâCel. 
Si Grignard changea la seconde lettre de son 
nom de famille , ce fut par un acte d'humi<- 
lité ; il ne se croyait pas digne de porter un 
isi beau nom, qu'avait sanctifié l'héroïque dé- 
vouement de son trisaïeul, dévouement qu'il 
comparait à celui de Jésus-Christ même (8). 
Ce père Grignard dirigeait à luî seul tout le 
mouvement mélodramatique du jésuitisme? 
c'était le grand machiniste du théâtre; nul 
n'exécutait mieux que lui un changement à 
vue. Il enlevait si vite un château, qu'on eût 
dit qu'il l'escamotait; puis il le remplaçait 
par un bel auto-da-fé où montait le proprié- 
taire du château , habillé du san benito et 
coiffé du coucouroucho . Il avait per£ectîonnié 
les poignards à réassort avec lesquels l'opé»- 
ration était si subtilement faite ^ qu'à peine 
les rois la sentaient^ils* 
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Ce père Grignard , autrefois missionnaire 
en Laponie, avait pénétré jusqu'au «cap 
Nord, borne de FEurôpe. Un jésuite ne s'ar- 
rête que là où la terre lui manque. Grignard 
avait eu , de son commerce illicite avec une 
vierge laponne, un fils venu au monde avant 
terme. Son corps grêle , ses membres fluets, 
tout l'assemblage délié de ses organes an- 
nonçaient la plus grande fragilité ; mais un 
jésuite, même avorton, ressemble à la plante 
parasite et rampante; il. est vivace de sa na- 
ture. Le petit Grignard se fortifia sans se déve- 
lopper ; tous les ressorts de sa machine exi- 
guë semblaient , à défaut d'ame , être animés 
par l'intrigue. Son père l'avait initié à tous 
les secrets du métier ; il savait la nécroman- 
cie, Ja chiromancie et la théologie. 

Grignard fils avait déjà rendu les plus 
grands services à sa secte. Sa taille sommaire 
se glisse et pénètre partout ; il n'iembarrasse 
jamais; c'est un résumé de jésuite, un jésuite 
de poche ; il excelle surtout à faire le diable. 
En le voyant, il est difficile de ne pa§ croire 
à l'esprit malin. Mon jésuite lapon, dûment 
endoctriné, se rend en secret auprès de ma- 
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demoiselle Visatout pour lui prêter son as- 
sistance. Les rôles sont partagés. 

Au milieu de la nuit suivante, Eugénie est 
réveillée en sursaut par ces paroles : Ta sœur 
vient de m' échapper; ta mère, aidant dex^ 
pirer, s* est soustraite à mon pouvoir par un 
peccavi catholique; je compte sur toi. Alors 
Grignard tire les rideaux du lit et se pré- 
sente en grand costume de Satanas à la jeune 
fille , qui pousse un cri de terreur. Le diable, 
disparaît. Ursule accourt, rassure son amie , 
en lui citant diverses apparitions dont sont 
remplis l'Ancien et le Nouveau-Testament : 
témoin Jacob, qui, ayant lutté toute une 
nuit avec un fantôme , eut - le nerf de la 
cuisse séché, et reçut de ce fantôme le 
surnom dlsraël, qui s\^n]&& fort contre les 
hommes. ^ 

La pauvre Eugénie , qui venait d'appren- 
dre que sa mère s'était convertie , ne pou- 
vant plus se retrancher derrière sa grande 
objection, céda aux sollicitations, aux lar^ 
mes de sa sœur et de mademoiselle Visatout ; 
elle se fit catholique. Il ne s'agissait plus que 
d'inocyler aux jeunes néophytes le goût des 
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suavités de la vie dévote pour les claque- 
murer dans un couvent^ auquel elles feraient 
don de tous leurs biens temporels. Qu'on 
ose maintenant contester la sagesse et la 
prévoyance de la loi sur les communautés 
religieuses. Cette loi a déjà couvert la sur* 
face de la France de milliers de couvens ^ 
sans préjudice de ceux que doit établir en* 
core le génie de M. d'Hermopolis , qui s'em- 
pare à cet effet de mainte caserne, çntr*au- 
trescellede la rue de Grenelle-Saint-Germain. 
Là révolution avait changé les couveps en 
casernes, la contre-révolution fait tout le 
contraire , c'est dans l'ordre. 



• 
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CHAPITRE VI. 



TENTATIVES DU LAPON GRIGKABD SUA tTlCB JBUKB AN- 
OI.AI8E y POUR LUI FAIRE ABJURER LA RELIGION PRO- 
TESTANTE. 



Je ne reconnais pas à cette indigne image 
Un Dieu que je dois adorer ; 
Je croirais ie déshonorer 

Par une telle insulte on par un tel hommage. 

Volt. 



Grigward avait pour principe de battre le 
fer pendant qu'il est chaud ; aussi , dès que 
les deux jeunes néophytes françaiseis eurent 
prononcé leur abjuration , le prêtre lapon , 
tirant de dessous sa soutane une boîte d'hos- 
ties consacrées, dont il était toujours muni, 
se hâta de communier ses deux converties , 
afin de les attacher par de nouveaux liens au 
culte catholique. «^ ^ 

Selma et Eugénie versèrent des larmes de 
joie et d'attendrissement en recevant la 
douce eucharistie; toutes les pensionnaires 
présentes à la cérémonie pleurèrent aussi: 
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la vieille portière du pensionnat s'écriait sans 
cesse en sanglotaiit : quel beau jour ! mon 
doux Jésus. 

Bientôt à cette dévote sensibilité succéda 
sur tous les visages féminins une ineffable 
béatitude qui les rendit tous radieux; au mi- 
lieu de cette extase vraiment séraphique, Gri- 
gnard, relevant avec fierté sa tête sacerdotale, 
* proféra contre les hérétiques toutes les me- 
naces , toutes les imprécations qu'enseigne 
la bénigne religion ultramontaine , par la 
sainte bouche des papes de bienheureuse 
mémoire. 

Oui, dit Grrîgnard, il est de foi que les 
hérétiques sont infâmes à perpétuité ; 

Qu'ils doivent être livrés aux, bras;sécu^ 
liers, c'est^àrdire j aux bourreaux; 

Que les biens et les couronnes des prin- 
ces hérétiques appartiennent de droit au 
saint 'Siége ; 

Qu*on ne peu^ ni assister ^ ni visiter y ni 
ensevelir les hérétiques ^ sous peine dencou- 
rir les feux éternels , etc. 

Enfin , tout écumant d'une pieuse colère ^ 
il souhaite à l'assemblée les douceurs du 
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paradis , puis il là congédie et fait appeler la 
directrice du pensionnat. 

« — Y a-t-41 encore ici quelqu'un à con- ^ 

vertir? lui dît le petit Grignard^ en $e ba- 
lançant sur la hanche avec une fatuité toute * 
jésuitique. 

— La fille d'un ministre du culte anglican, 
mort depuis peu à Paris , s'est mise chez moi 
en pension jusqu'à l'arrivée d'un parent* 
Malgré la fierté de son maintien , elle a un 
ton très-poli , elle étonne tout le monde par 
son active bienfaisance, elle a déjà versé ses # 

dons sur une infinité d'indigens ; sa fortune, 
à la vérité , passjs pour immense. 

— Immense! 

— Oui 9 mais elle paraît avoir des idées 
bien arrêtées sur tous ses devoirs. Elle est 
imbue des mœurs dé l'Angleterre, où les 
jeunes personnes promènent çà et là leur 
indépendance , et, une fois mariées, se con- 
sacrent à leurs maris, à leurs enfans, et 
cessent d'être libres: opposition choquante 
avec nos coutumes françaises; tout se fait 
de travers dans un pays hérétique. Ce qui 
m'épouvante pour mademoiselle Clarisse 
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Bur..., c'est qu'elle raisonne sur la religion. 
— Par saint Ignace ! quelle femme étrange! 
que je voie ce phénomène. 

— Rien de plus £sicile , car elle Ut ou tra- 
vaille à l'aiguille dans ce pavillon. » 

Et Grignard de s'élancer vers ce réduit; 
il trouve mademoiselle Clarisse assise devant 
une table , entre un voile de tulle à deipi* 
brodé et les œuvres de % Bacon; elle lisait 
dttentivemept Middleton. Â l'aspect du jé- 
suite lapon, ses yeux se portèrent . comme 
par instinct sur une paire de pistolets placés 
sous un sac à ouvrage. 

— Daignez, mademoiselle, excuser ma 
démarche ; j'ai dû céder à l'envie de con- 
naître en vous la personne charitable dont 
mes pauvres font incessamment l'éloge, 

— •' Venez-vous , monsieur , réclamer quel- 
que secours pour eux, ye suis prête... {por^ 
tant la main à sa bourse ). 

— '■ Un motif plus puissant m'amène. 

— Quel est-il ? 

— Je me disais, je me dis sans cesse, en 
pensant à vos perfections: il est bien dou- 
loureûx qu'une personne aussi charitable ne 
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puisâe pas recueillir dans l'éternité le fniit 
de ses bonnes œuvres* 

• — Je comprends; vous désirez me con- 
vertir; à la bonne heure, asseyez-vous. 

— Que je suis «heureux qtie Ja providence 
m'ait choisi , malgré mon infirmité , pour ra- 
mener dans la voie de. vérité une créature si 
parfaite, qui.... 

^-^ Veuillez supprimer les préambules et • 
surtout les éloges ; ils s'accordent mal avec 
la vérité dont vous vous dites, l'interprète. 
Entrons en matière» 

— Vous avez raison ^ mademoiselle^ le 
temps est précieux^ cliaque instant peut 
commencer une éternité de bonheur- ou de 
malheur. Voussentir ezcpmbien votre cro^n- 
ce est erronée , en réfléchissant que le dé-^ 
pot de la foi chrétienne nous a été conservé 
ettransods par les pap^s depuis Jésus<-Ghrist 
jusqu'à nos jours. Votre religion ne date 
que d'hier. # 

-^-Le^papes ont tellement altéré, et mo- 
difié le clu*istianisme, qu'on ne l'aperçoit 
plus. Ainsi une étoffe, disparaît sous la bro- 
derie, dont on la charge ;' eux-nlêmes ron,t 
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bien senti, jpuisqii'ils ont changé la belle et 
simple dénomination de religion chrétienne^ 
en celle decathoiique, apostolique et romaine. 
Quel rapport y a-t-il entre les doctrines d'un 
Boniface YIII et celles du^ rédempteur du 
monde ? Le protestantisme a dé£aiit la bro- 
derie de l'étoffe. Il mérite le titre de culte 
évangélique, parce qu'il est d'accord avec 
l'Evangile. C'est donc ma religion qui est 
plus ancienne que la vôtre; voilà ce que me 
dit ma raison. 

— La raison! la raison est un guide fait 
pour égarer; il vaut mieux lui préférer l'au- 
torité de ceux qui par leur état ont fait une 
étude spéciale des matières religieuses. 

— Dieu a voulu que ses lois pénétrassent 
dans l'intelligence la plus bornée , comme la 
lumière dans nos yeux. Une religion char«> 
gée de difficultés et de commentaires est 
l'ouvrage de ceux qui se font payer pour 
le^ interpréter. J'en trouve la preuve dans 
l'Évangile. L^ raison est la seule dk>se qui 
nous distingue du reste des animaux , c'est 
le don le plus précieux de la Divinité, parce 
qu'il nous la révèle. Étouffer sa raison pour 
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se mieux conduire , autant vaudrait se cas* 
ser les jambes pour mieux marcher. 

— Vous me parlez toujours de l'Évangile; 
eh bien! c'est l'Évangile même qui vous 
condamne. Qu'avez - vous à répondre, 
si l'y trouve la preuve de l'infaillibilité du 
pape ? 

— Rien, je me tiendrai pour battue. 

— Le pape étant infaillible ,' ses décisions 
sont articles Vie foi. 

— Nul doute. 

— Et les protestans ont tort de ne pas y 
obéir aveuglément. 

— C'est la conséquence, naturelle du prin- 
cipe. - 

— Je suis charmé, mademoiselle, que vous 
vous rangiez à mon opinion. Je savais bien 
qu'une femme comme vous était destinée à 
faire partie du petit nombre des élus ; quel 
jour choisissez- vous pour votre abjuration ? 

— Celui oibvous me prpuverez l'infailli- 
bilité du pape. 

— i- Ah! j'oubliais , car c'est la chose la 
plus facile. Jésus-Christ, six mois avant sa 
mort, ayant dit à Pierre : tu es pierre, et 
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sur cette pierre je fonderai mon Église ; c'é^ 
tait bien lui conférer rinfaillibilité. Pierre se 
trouvait, dès ce moment, dépouillé de cette 
enveloppe humaine sujette à errer, à faillir, 

à Ici la parole est coupée à Grignard par 

le chant d'un coq. 

— Voilà ma réponse , dit Clarisse avec un 
sourire; je n'ai rien à ajouter au; chant du 
coq. 

Grignard, rouge de colère* et de honte, 
abandonne la discussion et demande à Cla- 
risse, pouirqtroi des pistolets. 

— Ce sont ceux de mon père ; comme on 
parle dans cette maison de fantômes, j'ai 
cru que ces armes pourraient m'être utiles. 
A ces mots , le Lapon fait une horrible gri- 
mace et se retire ; il court rendre compte à 
son père de sa mission. 

Quelle £Etute, dit celui-ci, de t'étre em- 
barqué dans une discussion de ce gewei As- 
tu donc oublié que nous n^ devons faire 
usage du raisonnement qu'avec ceux qui ne 
savent pas raisonner? 

Le diable ne pouvant plus être d'aucune 
utilité dans cette affaire, on introduisit bien- 
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tôt près de la belle Clarisse , sous le titre de 
maître de harpe, un jeune jésuite novice, 
beau comme un ange. Instruit dans la science 
des Lovelaçe, il devait s'insinuer dans le 
cœur de 5on écolière , puis opérer subtile- 
ment sa conversion; car, disait Grignard 
père, on adopte facilement la religion de 
l'objet aimé. L'axiome produisit tout son ef- 
fet, mais ce fut sur le jeune homme. Tou- 
ché de l'éloquence de Clarisse autant que de 
ses charmes, il jeta aux orties le froc jésui- 
tique, se fit protestant^ et, comme il courait 
les plus grands dangers à Pjsiris, il se hâta 
de se rendre à Londres, où quelque temps 
après il épotjsa son aimable convertisseuse. 
Cet événement fut un échec pour la so- 
ciété de Jésus. Napoléon eu a reçu un plus 
grand à Waterloo et n'en reste pas moins le 
plus grand capitaine des temps modernes 
et peut-être des temps anciens. 
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CHAPITRE VII. 



BT GO]rftSIX.I.Ba l>'ixAT , MPI&B BHGOIIB A d'aUXBBS BX- 
PLOIS POUB LA PLUS GBAITDE GI.OIRE DE DIEU. SA COV- 
FBBBirCE AVEC I.B DIBECTBXJR DU CABIHET ITOIR. 



Tel un l^ifirgeois hixtnble, rfiople, groa^ef, 
Qa*iin vieux richard a ùAt son héritier , 
Çn un palais ûtit changer sa chaumière ; 
9ôh air faonteuB dirient démltirch« fière. 
Les grands surpris admirent sa hauteur, 
fit les petits Tappenent monsei|keur ! 



QotL'est cet important personnage qui 
se préla^e devant moi aux Tuileries? sa tête 
balancée de l'une à l'autre épaule , ses joues 
gonflées de l'air qu'il respire avec bruit, 
annoncent sa haute opinion de lui-même ; 
il se mouche comme un évéque, tousse 
comme un député, craché comme un mi- 
nistre; cumùlerait-il les fonctions les plus 
opposées; serait-ce un fonctionnaire amphi- 
bie rêvant à la loi suspendue sur les pensées, 
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cofnmQ le glaive de Damoclès^ ou bien s*oc- 
€upe-t-il de sanctifier l'union matrimoniale 
par un compeUe intrare ^ hnpot indirect plus 
productif que Tout-à-coup ts^on prome- 
neur , en faisant la revue de rhorizon , 
comme pour inspecter son domaine, pivote 
sur sa base , et je me trouve fecè à face de 
mon ami Yisatout , qui naguère avait lliabit 
flétri et la démarche humblement oblique 
d'un solliciteur. Aujourd'hui ilétale un ma- 
gnifique drap de Ternaux , et du linge plus 
blanc que lesaiies des surplis des lévites aux 
processions de la Fête-Dieu- 

a — Quoi ! c^est vous , mon cher sous-chçf ! 
A cette qualification, uûe légère rougeur 
glisse sur le visage de ^isatout; il soulève 
péniblement le bras et me tend, non la numx» 
mais son seul index , signe par lequel les 
grands expriment aux inférieurs leur dédai- 
'gneuse 4krdialité. 

•^^ Oui, j'ai élé sous-chef, et je n'en 
rougis pas. 

— Ce temps n'est pas éloigné. 

— ^ Il est vrai : une excessive modestie 
m'avait empêché de viser au poste où m'ap- 

6. 
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pelaient mes talens ; car , lorsque mon secrér 
taire m'apporte à signer son trayail, il 
m'assure que j'ai une grande facilité à expé- 
dier les affaires. 

— Est-ce que vous seriez ministre? 

— Pas précisément; je suis actuellement 
chef de division ou sous-ministre^ et con- 
seiller d'État. 

-T- Je m'en réjouis ; vous n'êtes pas de ces 
gens 9 qui, incapables de se bien conseiller 
eux-mêmes , donnent des conseils aux rois : 
bientôt, je l'espère, je vous saluerai excel- 
lence. 

— Non, mon cher, je n'accepterais pas 
ce poste; il y a*, voyez-vous., une res- 

«ponsabilité qui « . , une responsabilité 

QImn. ... 

— Qui n'est pas fort effrayante. 

— Faut-il vous parler franchement ? 

— Vous n'êtes pas encore minisl^. 

— Eh bien, je n'aime pas la manière dont 
on en ^use avec le ministère : je ne me 
plaindrai pas des criailleries des mécontens, 
des envieux ; un rossignol poursuit ses chants 
malgré les çoassemens des grenouilles et les 
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croassemens des corbeaux. Un ministre est 
le rossignol; les corbeaux, les grenouilles, 
s<yit...;mais ce qui me vexe réellement, c'est 
de voir la lésinerie avec laquelle on chicane 
pendant des heures entières quelques mil- 
lions de plus ou de moins à des hommes qui 
n'ont en vue que le bien de l'État. 

— Vous avez raison, c'est une indignité! 

— De plus ( ici Visatout prend le ton dun 
acteur qui rentre dans son rôle ) , pour rem- 
plir la place àe ministre, il y a un obstacle 
dans mon incapacité. 

— Faites-vous donc député. 

— Ma voix serait superflue ; je désire' 
occuper un poste ou à toutes les heures je 
puisse rendre des services consciencieux à 
l'autel et au trône. 

— Cette place n'existe pas. 

— Pas encore; mais félicitez-moi, mon 

cher, des bénédictions que la Providence 
répand sur ma famille comme sur celle 
d'Abraham. Trois de mes ehfans occupent 
des places très-utiles au gouvernement 
^u à l'État. Ma fille Ursule est directrice de 
plusieurs maisons d'éducation , dans le dé- 
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parlement du Gard , où elle opère la con- 
version de jeunes protestantes; mon fils 
Innocent , qui s'est distingué dans plusieujrs 
missions 

— A la Chine? 

— Non, r'''.'.'j 

— Ati Japon ? 
-^ Nullement. 

— C'est donc en Turquie? 

— Pas du tout , c'est en Normandie. Mon 
fils Innocent, dis-je, a la pfomesse d'un 
évêché; concevez-vous mon bonheur d'avoir 
un fils qui pourra me confirmer; enfin, 
mon fils Hercule est préfet ; il y avait plus 
d'un mois qu'il était sous-préfet, quand on 
lui promit la place supérieure ; il n'attendait 
que la vacance d'une préfecture. Admirez la 
Providence ! elle a permis que son préfet se 
fît destituer en recevant <ies missionnaires 
avec peu de courtoisie : ce fonctionnaire s'est, 
dit-on, brûlé la cervelle de désespoir. Quel 
bonheur que tous ces événemens pour le 
bien-être de ma famille , et Ijue la Provi- 
dence^t grande! Tous mes enfans ont ob» 
tenu des congés pour se rendre ici. Ija Pro- 
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vidènce bénira, je 1 espère, notre réunion. 
Quelle fête! Ma satisfaction serait complète, si 
BencH t Visatout était susceptible d'occuper 
quelque 'bonne place, car je suis attaché 
à cet enfant comme Jacob l'était à Benjamin, 
attendu , disait ce saint patriarche , qu'il 
l'avait engendré le dernier. ^ 

- — Et pourquoi votre fils Benoit n'obtien- 
drait-il pas quelque emploi lucratif ?n Dans 
une famille comme la vôtre marquée* visi- 
blement du doigt de Dieu , tous les membres 
doivent concourir à la régénération politi* 
que et i^eligieuse de la< France. 

— Hélas! mon fils Benoit est sourd-muet; 
malgré ce petit défaut organique, il est fin 
comme un renard, adroit comme un singe! 
Mais l'heure s'avance, je cours où mes de* 
voirs m'appellent. Si vous voulez placer quel- 
que neveu ou cousin, comptez stir m^ pro* 
tection; je pourrai peut-être leur donner 
une place de surnuméraire dans mes bu- 
reaux. » • 

Sfi demi-excellence, M, Visatout, me pré- 
sent? encore son doigt indicateur et s'enfuit. 
Il avait raison de se hâter; le père Sycophan- 
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tin el le frère Cotillon l'attendaient tout 
rouges de colère. 

« — Eh bien ! lui dit le premier : la loi de 
justice et d amour vient d'être repohssée par 
les pairs; cette loi dont Martignac . avait si 
bien démontré Texcellence et l'opportunité, 
et qui anéantissait en France la détestable 
invention de l'imprimerie. Rieiî de plus ca- 
pricieux que cette chambre héréditaire. 
Tantôt elle nous rend les plus grands, 
tantôt les plus mauvais services; elle se 
donne des airs d'avoir des scrupules sur de 
petites infractions à la charte , aprè^ l'avoir 
frappée au cœur par la septennalité et la loi 
du sacrilège. Encore une bonne fournée de 
nouveaux paîï's' et on la rendra plus consé- 
quente avec elle-même. Decazes s'eçt con- 
tenté de jeter dans son sein de légères re- 
crues, mais Villèle va l'écraser d'esprits et 
de ventres monarchiques du poids de sept 
maisons. Maintenant nous nous occupons 
à organiser la commissioQ de censure , pré- 
sidée par le fameux Bonald, notre plus 
grand dialecticien et tactitien, sur le front 
duquel sont gravées les saintes et ingé- 



/ I 



( % ). . ' 

iiieuses paroles qu'il prononça contre les 
profanateurs de la religion : Envoyez^les à 
leur juge naturel ! SLVTêt loyal inspirç par 
Loyola lui-même. 

La compagnie de lésus , mon chlir M. Vi- 
satout , souscrit à vos désirs , elle vous agrée 
pour faire partie du comité de censure ; mais 
il est bon de sa^ir , si vous avez fait les 
premières et les hautes études indispensa- 
bles à tin bon et loyal censeur? 

— Mes pères, je mè flatte de n'être pas 
pris sans vert: j'ai été employé à diverses re- 
prises au Tourniquet y (9) et , modestie à part , 
j'ai prouvé quelque sagacité a trouver des 
causes de nullité aux titres des électeurs et 
des éligibles peu agréables au gouverne- 
ment. 

— C'est bien : cela peut compter comme 
un bon noviciat de censeur; et vos hautes 
études ? 

— Je les crois d'une nature aussi satisfai- 
sante. J'ai été chargé dans les bureaux ad 
lioc de découper les gazettes libérales ou ja- 
cobines et d'en enlever les phrases qui de- 

'vaient servir de point de mire aux traits 
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indépendans des saints journaux de la con- 
grégation et du ïninistère. 

— A naèrvéille! M. Yisatout, veuillez nous 
donner un petit échantillon de votre savoir- 
faire. Vdici un Constitutionnel et un Cour- 
rierfrançais ; portez-y un scalpel courageux; 
montrez^vous l'ami zélé d^ ces journaux en 
retranchant leurs partiesiHciées. 

Bien, M. Yisatout, voilà lire, rogner, tailler 
avec rapidité. Par saint Ignace ! vous«opérez 
comme un ange ! dix paragraphes mutilés ! 
trente phrases retranchées ! elles le méritent 
bien: elles préconisent un Talon, un d'Agues^ 
3 eau, un l'Hospital. A merveille! un de nos 
magistrats actuels dont vous souffrez l'éloge; 
votre discernement vous a dit qu'il ne nous 
fait qu'une guerre de convention, il faut 
quelquefois avoir l'air de nous contrecarrer 
les uns les autrqs , pour mieux nous servir 
dans les occasion^ urgentes. 

Vous êtes digne , mon cher Yisatout, de 
couper les têtes de l'tydre du libéralisme ; 
cela vous vaudra de$ lettres de noblesse. 
Philippe II n'en donna-t^il pas à celui qui le 
débarrassa du prince d'Orange ? Vous por- 
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terez dans vos armes des ciseaux en sautoir 

et vous les ferez armorier sur votre carrosse. 
En attendant , fréquentez les honnêtes per- 
sonnes versées dans la censure transcendante. 
Nourrissez-vous des principes du vertueux 
Pain et de ses pareils. Soutenu et encouragé 
par l'exemple de ces grands hommes , vous 
fburtiirez avec éclat votre carrière censoriale 
à la plus grande gloire de Dieu. 

— Mille actions de grâces , mes chem. pro- 
tecteurs, réplique Visatout. -Vous me com- 
blez des faveurs du ciel , et je n'aurais plus 
rien à désirer, si mon fils Benoit pouvait 
être utile à son pays, et si on l'employait dans 
le comité' de censure à jouer des ciseaux. 

— Nou^ avons déjà pourvu votre sourd* 
*muet; il fait partie «du bureau secret; déjà 
même, il est en fonction. » 

Les Jésuites prennent alors congé de 
Yisatout à demi - pâmé , dans une extase 
ineffable produite par l'émincinte dignité qui 
l'attend. Sans être visionnaire, il a une es- 
pèce d^intuition ; saint-Ûominique lui appa* 
raît, et lui déraule les brillantes destinée^ 
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de la censure qui, sortant d'un cercle trop 

étroit, frappe bientôt indistinctement sur« 

tous les ouvrages passés, présens et futurs. 

« Quelle est cette vaste flamme ai agréable 
à meB yeux? demande Visatout à saînt-Do- 
minique. 

— Mon fils, c'est un bûcher formé de 
plusieurs éditions de Voltaire saisies simul- 
tanément chez les marchands de livres de 
Paris.Cle misérable Voltaire n'a-t-il pas osé , 
dans un abominable poème , m'ardre dans 
les feux de l'enfer. (lo) Ah! s'il «vait vécu 
de mon temps.... Actuellement nous brûlons 
de lui ce que nous pouvons ; la loi du do- 
maine public traitera de la même manière 
les Rousseau, les d'Alembert, les Diderot, 
les Bayle , les Pascal et autres semblables * 
dont les œuvres sont l'opprol^e de l'esprit 
humain. Quand le peuple, auquel on distri- 
buera des brocs de vin et des saucissons, 
aura pris ^oût à ces auto-da-fé de livres, on 
arrivera insensiblement à » Soudain Visa- 
tout est réveillé de son extase par un laquais 
qui lui annonce la Visite du conseiller-d'État, 
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directeur du mystérieux bureau des postes. 
Faites entrer de suite , s'écrie Visatoùt. 

LE DIRECTEUR DU CABINET WOIR. 

Je viens , mon cher collègue , vous faire 
mes complimens sur Fintelligence étonnante 
de votre fils Benoît. Il lui a sufà de jeter un 
coup d'oeil sur les diverses opérations de 
mon bureau secret, pour les exécuter lui- 
même avec une dextérité qui a fait pousser 
à tous les employés des cris d'admiration. 
Aussi, en l'exemptant des six moi s de noviciat, 
je viens de le nommer expert-^décacheteur. 

VISATOUT* 

QuHrs actions de grâces , ne vous dois-je 
pas, M. le directeur, pour la faveur dont 
vous honorez mon fils dès son début! 

LE directeur; du CABINET NOIR. 

Que dites-vous ! ma faveur. Il mérite son 
graÉb; dès qu'une lettre est dans ses mains, 
on dirait qu'elle s'ouvre d'elle-même, comme 
un jeune lys sous l'influence du soleil. Ajou- 
tez qu'il la recachette avec tant d'art qu'on 
jurea-ait qu'elle est toujours demeurée vierge: 
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oui, la nature l'avait destiné à cet emploi. 
S'il continue à se signaler, j'en ferai mon 
bras droit; un sourd-muet de son génie est 
un trésor pour mon bureau secret; il faut 
tant de discrétion ! 

VISATOUT, 

Je suis infiniment sensible à ^ut cq que 
vous me dites de flatteur pour mon fils, et 
j'ose me rendre caution de son zèle à mé- 
riter vos bontés. Je suis persuadé, comme 
vous , que la Proviàence , en le privant de 
deux organeâ , a voulu lui donner plus d'ap- 
titude encore aux travaux de votre bureau , 
lesquels exigent , sans doute , indéjjp^dam- 
ment d'un profond mystère, une grande con- 
centration d'esprit, et l'absence de toutes dis- 
tractions. 

LE DIRECTEUR DU BUREAU NOIR. 

\ 

É 

Précisément Ah! je veux vous conduire 
un jour dans mon petit arsenal pour vous 
en faire connaître tous les détails , dont le 
moindre révèle le^ grandes pensées du 
grand roi. Les ingénieux procédés dont nous 
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nous servons ont toujours été en se perfec- 
tionnant . jusqu'à rassemblée constituante 
qui, affichant je ne sais quel respect pour le' 
secret des lettres , supprima mon bureau 
eil haine des institutions monarchiques. 
Heureusement, après les destructeurs^^ sont 
enfin revenus les restaurateurs qui, aidés 
des conservateurs^ ont restauré le bureau 
secret,* sanctuaire de l'hôtel des postes. 
Sanctuaire est l'expression propre , puisque 
c'est là que réside la divinité tutélaire qui 
sert de bouclier au royaume contre toutes 
les conspirations des philosophes , des révo- 
lutionnaires et des jacobins. 

VISATOUT. 

Ainsi la mèche du pétard de Plaignier, qui 
eut la tête et le poing coupés, a été éventée ?. . . 

LE DIRECTEUR BU CABINET NOIR. 

Par le cabinet secret. 

' VlSATOtJT. 

■ • 

Quoi ! la conspiration des quatre sous-offi- 
ciers et celle de Caron ont été découvertes? 



LE DIRECTEUR DU BUREAU NOIR. 

Par le cabinet secret. 

VISATOUT. • 

Et la fiauneuse conspiration de Tépingle 
noire ?, 

LE DIRECTEUR DU CABINET NOIR. 

Par le cabinet secret, 

^ VISATOUT 

Vous augmentez mon respect p^ur cette 
belle institution ; je la croyais bien fort utile 
à nos vues., mais je ne savais pas qu'elle 
rendît des services à l'État, si étendus^ ^îg^' 
néraux* 

LE DIRECTEUR DU CABINET NOIR. 

' i 

Le mérite éminent de cette institu- 
tion, .conservatrice de la légitimité, aurait 
dû vous être révélé par les déclamations 
furibondes des libéraux contre le cabinet 
noir qui , selon eux , viole la morale , la 
charte , etc. S'il n'était au-dessous de ma di- 
gnité .de répondre à de pareilles criailleries , 
je me servirais de leurs argumens contre 
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mix-méiBes. £n effet la charte ne dit-elle pas 

que le roi prend toutes les mesures, tvtiles à 

la sûreté de l'État? Donc le cabinet secret 

■ 

institué dans ce but est constitutionnel. La 
charte ne dit-elle pa^ue la religion catho- 
lique est celle de l'État? Qu'ordonne cette 
loi religieuse? que les citoyens se confessent. 
£t que fait- on autre chose dans le cabinet 
secret que de les confesser? 

Mais il y a une réponse encore plus pé- 
remptoire et qui doit satisfaire les vrais amis 
du trône. VÛtat^ cest moi^ a dit un grand 
roi ; donc le gouvernement royal , en ouvrant 
les lettres de 1 Etat, \\X.ses propres lettres. » 

A ces mots, le directeur du bureau hoir 
fit un sourire jésuitique , serra la main à 
M. Visatout et le quitta en toute hâte pour 
aller travailler'avec un auguste personnage. 

M. Visatout se rendît de son côté à son 
laboratoire censorial; c'est là, qu'animé du 
génie de Torquemada, et secondé du grand 
Bonald, il fit de la censure une véritable 
inquisition de la pensée. La douleur et les 
cris du libéralisme prouvèr^t qu'il portait 
le fer .dans la plaie. Pendant qu'il acquiert 

7 
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de nouveaux droits à la reconnaissance des 

homm^ monarchiques , revenons à son fils , 

le missionnaire, digne en tout de son illustre 

père. 
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CHAPITRE VïII. 

XimOCEHT TIS4TOUT POURSUIT SES SUCCES. IJL GOITTBRTIT 
U9 COnfSDlEir, XT-SDIFIB le BAGITE DE T0UJL09. 

Ce monde^ii ii*est qa*ime «euTre oomiqp^ 
Où chacun fait des rôles différens : 

« 

lia y sur la scène , en habit dramatiqae , 
Brillent prélats , ministres, oon^mns. 

Larsqu'Innocent Visatbut arriva à Perpi- 
gnan , il n'était bruit, dans cette ville, que 
d'un camédien, véritable Talma de province. 
Son nom était-il sur l'affiche du spectacle , 
la foule encombrait toutes les avenues du 
théâtre ; on s'étouffait à la porte pour entrer, 
sans s'inquiéter des sabres et des carabines 
des gendarmes, toujours disposés à mériter 
des gratifications à force de zèlje et tf activité. 
Épouvante de la renommée de cet acteur et 
craignant d'être éclipsé par lui, Innocent 
Visatout fut sur le point de rebrousser che- 
min , et son pied hésitait à franchir le seuil 
de la porte urbaine , lorsqu'une main invisi- 

7- 
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ble le poussa en avant. Soudain son coura- 
ge se raffermit ; il entre comme un conqué- 
rant dans la ville , et il apprend que le rival," 
objet de ses alarmes, vient d'être atteint 
d'une maladie mortelle. A cettç heijreuse 
nouvelle, le missionnaire bénft la Provi- 
dence qui, visiblement, a voulu signaler 
l'arrivée d'un jésuite en faisant disparaître, 
à son approche, un acteur profane. Il va 
expirer, c'est bien; mais, s'il mourait con- 
verti, ce serait encore mieux. Ses instruc- 
tions lui enjoignent de ne rien négliger pour 
diriger les derniers soupirs de toutes les 
personnes hérétiques jouissant de quel- 
que célébrité. Quant aux âmes obscures du 
petit peuple , peu importe leur damnation à 
la société de Jésus, attendu que le Christ 
n'est mort que pour plusieurs , à savoir , les 
riches et les puissans. 

Mais, retourner l'esprit du ^comédien 
moribond offrait une entreprise hérissée de 
difficultés. Il était infatué de la philosophie 
de Voltaire, dont il savait par cœur toutes 
les tragédies ; ^a religion consistait, tout 
bonnement, dans le déisme et dans la bien- 
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fai3ance; jamais homme ne fut moins ca- 
tholique. Déjà il avait chassé de sa cham- 
bre le cyré et le vicaire de sa Croisse, en 
leur disant sur le ton déclamatoire : 

Les prêtres ne sont jms ce qu'un yain peuple pense. 

Voilà , se dît Innocent Visatout, un mou- 
rant qui a une grande passion pour son 
état ; je ne puis trouver chez lui de la ma- 
tière convertissable ^q^en l'attaquant par 
son côté faible. Il arrête son plan ; il se rend 
à îa maison du comédien , et loin de s'écrier 
despotiquement en entrant dans sa chambre : 
son ame m'ap/7û5rft6w/ (ii)*/ilsefait annon-* 
çer comme un confrère du malade. Il con- 
gédie du geste tout le monde; mais on nous 
a rapporté le. dialogue suivant, saisi au tra- 
vers de la serrure. 

i 

LE coMiniEjy. 

(à%t.) Un confrère! passe pour cette vi- 
site : elle ranime un peu mes forces, (ham.) Soyez 
le bien yenu /mon camarade, vous venez tout 
juste pour me donner la réplique dans la 
dernière scène de mon rôle. 
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LE MISSIONNAIRE. 

Camàracii^, la scène dont vous parlez mé- 
rite toute votre sollicitude ; c'est par la mat 
nière dont nous nous en acquittons, 'que 
nous sommes définitivement jugés. 

LE COMEDIEN. 

• 

Je vous assure mon cher^ que je ne 
croyais pas la chose si facile. Je n'ai jamais 
fait de tort à mes semblables; je leur ai ren- 
du service selon mes moyens^ Mon ame#^a 
sortir de mon corps , tout naturellement , 

comme le dénouement sort d'une comédie 
bien conduite. 

LE MISSIONNAIRE. 

Mais pensez- VOUS que tout sera fini alors? 

LE COMEDIEN. 

Je n'en sais rien ; il y a dans cette |[ues- 
tïon du pour et du contre. Quel acteur peut 
savoir si on le demandera après la toile 
baissée? mais il doit jouer son rôle de ma- 
nière à pouvoir, s'il est demandé, se pré- 
senter avec Confiance. 
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Je suis charmé de vous entendre expri- 
mer d'aussi bons sentimens ; vous me com- 
bleriez de satisfaction , si vous vouliez vous 
soumettre à quelques petites cérémonies qui 
font toujours un bon effet dans le public. 

LE COMEDIEN 'y regardant avec «ttentioa le MiMiomnire. 

Plus je vous considère , mon camarade , 
moins jie me remets votre visage; et, pourtant, 
j'ai vu tous les acteurs du royaume. Jouez-vous 
les amoureux , ou les tyrans , Ou les rôles à 
manteau? 

* 

- * LE KTISSIOimAIRE. 

Vous l'avez dit^ les rôles à manteau. Mais 
ripvejQonâ à ce qui vous touche. Si vous 
n'êtes ^BS persuadé des vérités de la reli- 
gion catholique, je n'a:urais pas assez de 
temps pour v<>us les démontrer ; je parle à 
un philosophe et le prie de considérer que 
la véritable «agesse vefit que nous nous sou- 
mettio|ps aux idées reçues ; ou , si vous 
l'aimez mieux, aux préjugés du vulgaire. Le 
inonde estime vos talens et désire estimer 
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ta3. vertus. Ne lui refjisez j*s cette dernïére 
satisfaction ; consentez seulement à recevoir 
l'extrême-onction, je vous tiens quitte (ïe la 
confession; je lèverai Texconimunication dont 
vous êtes frappé en qualité de coxnédîen , et 
je prononcerai votre oraison funèbre, qui 
ajoutera encore a votre renommée. 



LE COMÉDIEN. 



c'est avec raison , camarade , que vous 
vous êtes présenté chez moi comme un ac- 
teur. J'entrçvois , pour le malheur de mon 
pays, que vous êtes destiné à obtenir de grands 
succès. Apprenez , toutefois , la diff^ence qui 
existe entre nos deux professions. La mienne 
consiste à jouer pour le public, la vôtre à 
jouer le public. Ne vous flattez pas de 
m'avoir pour compère dans votre détestable 
charlatanisme ; c'est alors seulement que je 
devrais craindre de paraître devant l'Éternel, 

• 

qui hait la. fraude et la corruption, qiii...«. 

Les efforts du comédien pour exprimer 

toute son indignation, le 'firent tomber en 

syncope, puis en agonie. Innocent Visatout 

-tira promptement de sa poche une petite 
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fiole d'huile et un peu de coton , et il sie mit 
de suite à oindre les extrémités déjà froides de 
l'agonisant qui , dans quelques minutes, ren- 
dit le dernier soupir. Et *le missionnaire de 
publier que le comédien en se convertissant, 
de la manière la plus édifiante^ s'était rendu 
digne du dernier sacrement. Les personnes 
le plus en odeur de sainteté briguèrent 
l'honneur d'accompagner le convoi à l'église 
et au cimetière. C'est ainçi qu'un jésuite 
habile^ au défaut de l'ame des gens^ s'empare 
de leur cadavre. 

Innocent Visatout quitta Perpignan , em- 
portant les regrets et les bénédictions des 
bourgeois. Il poursuivit sa marche triom- 
phale vers Bordeaux; là, il inspecta avec soin 
le callége principal de la société de Jésus. 
Il combla de ses caresses un jeune élève dont 
le .père , concilier à la. Cour royale de 
Paris , *a publié plusieurs brochures pour 
démontrer combien les jésuites sont dange- 
reux dans un État , et combien leur modp 
d'enseignement pervertit la jeunesse. Ah! 
s'écria notre moine ', que tous les pères écri- 
vent contre nous en nous envoyant leurs 
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eafans , et nous n'aurons que des actions de 
grâces à leur rendre ! Que ne peut^on pas 
espérer d'une nation dont les^ notabilités dé- 
mentent ainsi leurs*paroles par leurs actions ! 
Les Français^ surtout quand ils sont mariés, 
sont vraiment des inconséquences personni- 
fiées! Cette exclamation d'Innocent Visatout 
fit rire les professeurs du collège , tous céli- 
bataires , et ils décidèrent qu'à la première 
distribution de prix, on en.donnerait un au 
fil^ du conseiller^ quoiqu'il fut un des moins 
habiles de sa classe, afin de se venger di- 
gnement des diatribes du père. 

Innocent Visatout se disposait à faire une 
conférence dans la cathédrale de Bordeaux, 
lorsqu'il reçut des dépêches de Montrouge , 
scellées du sceau du supérieur provincial. 
Ces paquets étaient francs de port, attendu 
que le directeur général des postes , considé- 
rant la société de Jésus comme une autorité 
constituée , l'a fait jouir à ce titre de l'af- 
franchissement de toutes ses lettres , dont il 
est sans exemple qu'aucune ait été égarée. 
Le supérieur provincial envoyait à Innocent 
Visatout divers passeports destines à descon- 
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gréganistes en délicatesse avec les'tribunaux. 
Il n y avait sur ces passeports que la signa- 
ture du provincial des jésuites; M. Franchet 
ayant intimé Toi^dre à tous ses subordonnés 
de vénérer cette signature autant et pluS 
que la sienne. Mesure admirable qui , apla- 
nissant à la société de Jésus une foule de 
difficultés de tout genre, accélère merveilleu- 
sement ses opérations ! 

Après la lecture des dépêches de Mont- 
rotige, Innocent Visatout fait ses prépara- 
tifs de déjiart et se met en route pour Toulon. 

A peu de distance de la ville, il entend 
derrière la haie qui borde le grand chemin, 
une discussion fort animée. Poussé par son 
esprit de charité et de condliation , Inno- 
cent Visatout s'avance vers les cohtendan^. 

Jugez-nous , monsieur , s'écrie une femme à 
Tallure effrontée, j'ai consenti à me livrer à]ce 
maître d'école ,' me confiant dan^ sa qualité 
de frère à quatre bras , et voil^ qu'il me re- 
fuse mon dû. 

La physionomie déconcertée du frère 

ignorantin , vulgairement appelé en pro- 
vince frère à quatre bras, sobriquet dé- 
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rivé des quatre manches de sa soutane^ 
prouvait * assez la vérité de Taccusation di- 
rigée contre lui. 

a Mon frère, lui 'dit le missionnaire , 
vous êtes d'autant plu» repréhensible , en 
cette circonstance ,* que vous devez con- 
naître les maximes du droit public de la 
société de Jésus , dont vous êtes membre, 
n est vraiment honteux que je sois obligé de 
vous rappeler les aphorismes du R.'P. Em- 
manuel Sa .11 condamne votre procédé actuel 
en termes précis, à la page 3a6, édition de 
Paris. Écoutez et retenez cet aphorisme , et 
qu'il soit à l'avenir la règle de votre conduite: 
Potest fœmina quœque et mas pro turpi 
corporisusu pretium accipere etpetere;qui 
promisit tehétur solvjere. 

* Quoi que ça chante, dit la donzèlle? • 
Mademoiselle, répond Innocent Visatout, 

cela signifie : Toute Jemme et tout homme 

peuvent demander et recevoir le prix de la 

prostitution âe leur corps , et celui qui a 

promis le salaire est tenu de le payer. Pavez 

donc à l'instant, mon frère, ou je vous fais 

rayer du tableau de notre enseignement. » 

L'jgnorantin obéit à l'injonction.Laprosti- 
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tuée satisfaite baisa la %iain de notre mis- 
sionnaire en s'écriant: Ah ! la belle maxime 
que je viens d'entendre , je la ferai graver en 
lettres d'or d^ns ma chambre à coucher. 

Innocent Yisatout,s'applaudissant d'avoir 
fait un acte de justice distributive, poursuit 
sa route et entre bientôt dans la ville de 
Toulon. Le lendemain de son arrivée il va 
droit au bagne. Autour de lui se rassemblent 
une niultitude de forçats, qui le^ saluent res- 
pectueusement. InnocentVisatout mnarque 
que plusieurs d^entr'eux portent la tonsure ; 
il leur demande leurs noms d'une voix ten- 
dre et confraternelle. 

— Je ni'appelle Molitor, répond un grand 
gaillard avec un regard armé d'impudence; les 
philosophes , en haine de notre sainte reli- 
gion, et de mon caractèrç sacerdotal , m'ont 
accusé de faux, de vol, de tiol, horreurs 
incompatibles avec mon état et ma nature. 
La cour d'assises de Versailles m'a condamné 
en 1827, au carcan, à la marque et aux tra- 
vaux forcés. Dieu un jour me rendra justice. 

-^Moi, mon nom*est Monet, dit à^son tour 
un individu de la figure la plus rebutante: 
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j'étais attache à l'église de Bonne-Nouvelle , 
en qualité d'administrateur des sacremens : je 
m'acquittais de mes fonctions en bon prêtre : 
j'édifiais mes ouaUles à tel point que de sain- 
tes filles venaient me visiter dans ma prison. 
Mais les contempteurs de la vierge Marie , les 
jansénistes et les athées , m'ont accusé mé- 
chamment d'avoir dérobé dés vases sacrés 
et imité des signatures; la calonmie enfin 
m'a conduit ici. • 

. Et \&Ês ? mon frère , dit Innpcen t Visatout 
en s'adressant à un galérien dont le front 
bas, l'oeil ardent, les narines gonflées, la 
bouche large aux lèvres épaisses, les oreilles 
satyriformes , présentent tous les caractères 
de la luture frénétique et de la plus auda- 
cieuse hypocrisje. 

— Je suis, répond-il d'un ton papelard, 
je suis l'abbé Contrafatto, Oime, per ayoir 
laissé i^enir à moi une bambine à laqualle 
foi donné des pralines et des confetti y les 
révolutionnaires et les iconoclastes m.'on^ 
envoyé ici ; je suis innocent comme, un 
ugnel, je prie Dieu poUr mes juges , et je 
pardonne à tous mes ennemis. 



Innocent y isatout, après avoir en tendu les 
plaintes de plusieurs autres prêtres galériens, 
dont il serait trop long de raconter tous lés 
divers attentats, leur fait signe de se séparer 
du tiers-^étatdubagne, et) les conduisant à 
l'écart , il leur dit : « Mes chers frères et con- 
frères, les résumés de vos diverses tribula- 
tions me touchent d'autStnt plus que je vous 
vois condamnés aux travaux forcés pour des 
péchés très-véniels , appelés vulgairement des 
peccadilles ou vétilles. Je vous considère 
comme des boucs - émissaires chargés des 
péchés d'Israël. Oui , si les choses ^nti- 
nuaient sur ce train , ce serait bientôt dans 
les bagnes qu'il faudrait aller chercher la 
partie la plus religieuse, l'élite de la société. 
Toutefois , en vous plaignant d'avoir joué 
avec malheur, je dois vous gourmander pour 
avoir joué avec maladresse. Beaucoup d'au- 
tres, qui' jouissent de leur liberté et de 
l'exercice de leurs fonctions, se sqnt donné 
des licences bien plus grandes que les vôtres. 
Sans parler du cifré Maingrat, je vous Citerai 
le révérend Sieffrid. Ce savant curé , confes- 
seur d'un pensionnat de demoiselles à Stras* 



bourg, ayant fait la salutation angélique à huit 
de ses pénitentes, âgées de douze à quinze ans, 
a été traduit sans éprouver la moindre crainte 
devant la cour d'assises du Bas-Rhin. D'où 
lui venait cette assurance ? De ce qu'il avait 
lu son Code pénal, comme son bréviaire; il 
savait que la loi qui punit la violence physique 
n'a pas prévu le cas*de la violence morale. 
Aussi s'est-il réfugié derrière cette omission. 
Déclaré convaincu d'avoir fait passer huit 
jeunes filles à l'état de femmes, mais sans vio- 
lences^ il a été renvoyé absous. 

« Œie de ressources dans le Code pénal 
pour un esprit intelligent ! Méditez-le donc , 
mes chers frères , afin d'éviter à l'avenir les 
atteintes de la justice; et, en supportant avec 
résignation , pour la plus grande gloire de 
Dieu^ l'épreuve àlaquelle vt)us êtes soumis , 
ouvrez vos âmes à l'espérance. Oui, si mes 
prévisions ne m'abusent pas, la société de 
Jésus doit, dans peu, recouvrer toute son an- 
cienne influence sur ce royaume; nous ne 
manq[lions ni de ia Chaise ni de le Tellier ; 
pourquoi les instrumens dont ils se servaient 
avec tant d'habileté nous manqueraient-ils ? 
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Avec leur secours nous rétablissons les tvU 
bunaux ecclésiastiques qui, cassant les arrêts 
profanes rendus contre vous, évoqueront à 
eux vos diverses causes; un jour^ peut-être, 
jugerez-vous vos l'uges. Sans opérer une 
grande métamorphose , nous changeons la 
Chambre des députés en synode , celle des 
Pairs en concile ; nous substituons aux arti- 
cles de la charte les décr^Ies des papes; 
ajoutant nos filets à ceux de Saint-Pierre, 
nous en'couvrons, comme d'un vasfe crêpe, 
cette France trop raisonneuse , trop civilisée 
et même trop productive , comme Fa si bien 
dit notre conséquent et loyal ami Syries de 
Mayrinhac. Il ne nous reste plus que quel- 
ques coups à frapper pour obtenir ces bril- 
lans résultats , et nous avons pour nous le 
bras de Villèle et celui de Saint-Ignace. » 

Tout le clergé jésuitique du bagne applau- 
dit avec ses chaînes à ce discours. Le mission- 
naire, tout joyeux de leur allégresse ,^ieur 
donne sa bénédiction. Il s'avance vers la 
partie du bagne où l'on avait réuni , par ses 
ordres, tous les forçats sur le point d'être 
libérés ; il leur fait un sermon si pathétique 

8 
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que plusieurs en pleurent de tendresse. 
Après les avoir bien assouplis à ses désirs, 
Yisatout , satisfait de leurs bons sentimens , 
leur propose de les affilier à la compagnie de 
Jésus. Tous ces coquins /le Vécrîer: nous 
sommes indignes de cet excès d'honneur! 
Indignes, dit le missionnaire, touchante 
humilité! avez -vous donc reculé les bornes 
des fbrfaitsconnA?S'adressant alors à celui 
de la troupe dont le front était stygmatisé 
par le cfime: qu'as- tu fait, mon ami , parle 
sans peur. 

— Foi de Birbantin, répond le drôle, 
puisque nous nous confessons tous ici les 
uns aux; autres, je veux bien retourner de- 
vant vous la poche de ma conscience. J'avais 
reçu de l'argent pour assassiner un homme, 
la justice l'a su et m'a fait rouler le boulet dix 
ans. Heureusement mon temps finit demain. 

Entendons-nous, observe Innocent Visa- 
tout; si vous n'avez pas commis l'assassinat, 
vous. étiez tenu à restitution. 

— Pardonnez-moi , j*ai rempli mon enga- 
gement. 
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— Alors, mon ami, l'argent était bien ga- 
gné. Savez-vous le latin ? 

— Oui , monsieur , mes parens m'avaient 
destiné à l'état ecclésiastique. 

— Alors, écoutez cet aphorisme du ré- 
vérend pèrejésuite Emmanuel Sa, Sialiquid 
accepit ut malumfaceret^si non fecit^tenetur 
restituere ^ non autemsi fecit. Voici , mes 
camarades, s'écrie Birbantin, le mot pour 
mot de cette maxime ; quiconque a étépayA 
pour /aire du mal, s' il ne Va pas fait est tenu 
à restitution j mais non, s'il l'a fait. Vjve Em- 
manuel^ Sa ! dit en , s'avançant vers le mis- 
sionnaire un vieux galérien tout ca'issé de 
vieillesse, et qui semblait receler un crime 
dans chaque ride de son visage, ce grand 
auteur a peut-être quelque maxime à mon 
usage. Je reçus, dans le temps , de la monnaie 
pour faire un coup , et un autre en eut le 
cou coupé. 

Si vous avez gardé le silence , comme c'est 
présumable, répond le missionnaire, le ré- 
vérend père Emmanuel vous justifie en ces 
termes : Non tenetur restituere qui vidit ali- 
quem puniri per ^ernorem pro eo quod ipse 

8. 



(ii6) 

"fècit et tacet Birbantin ayant traduit cet 
aphorisme, tous les forçats émerveillés por- 
tent jusqu'aux nues la gloire du révérend père 
Emmanuel Sa, et de son disciple Innocent 
Visatout, qui termine ainsi son allocution : 
« levons ai prouvé, mes amis, que vousn'étes 
pas si coupables que vous le pensiez. Vous 
allez recouvrer votre Iiberté.^1 dépend de 
vous de devenir des hommes méritans en 
^us agrégeant à la société de Jésus ; il vous 
en reviendra honneurs et profits, et, par-des- 
sus le marché , vous ferez votre salut. » 

Oui, oui, s'écrièrent tous les forçats, 
vous nous l'avez prouvé, nous sommes du 
bois dont on fait des jésuites! Alors Innocent 
Yisatout prit chacun d'eux en particulier et 
ne les quitta qu'après leur avoir donné à tous 
le premier degré d'initiation. 

Pour remplacer son domestique Laurent, 
il emmena avec lui Birbantin; il le vêtit d'un 
froc qui allait parfaitement à sa taille et à son 
allure. U crut sans doute que ce gaillard-là, 
avec son latin et ses larges épaules , serait , 
dans l'occasion , fort utile à la société de 
Jésus. Satisfaitde sa mission parmi les forçats. 
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Innocent n^ut qu'un regret en quittant le 
bagne, c'yt de n'j avoir trouvé aucun mi*' 
nistre des cultes évangéliques ou protes- 
tans. ïl se remit de suite en route pour 
Paris y où nous verrons de ses œuvres.. 
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CHAPITRE IX. 



COKKB QUOI K. TISATOUV P JIRB OBTIBITT UNB DIEBCTIOH 
oéviBAXB BT B6T ITOMMB DBP1TT^« 



Je prends mon vol , je m*élère , je plane ; 
Je reax tâter des pîos brilUns «nplois , 
Etre oificier , signaler mes exploits , 
Pais de Thémis endosser la soutane. 
Et , moyennant vingt mille écns tonmoîs , 
Être appelé le tatenr de nos roié. 

Volt. 



' M. Visatout s'acquitta si bien de ses fonc- 
tions de censeur que , pour le récompenser , 
la congrégration le nomma à une 'direction 
générale. Peu de jours après avoir été promu 
à ce haut emploi, il reçoit l'invitation de se 
rendre à la nuit tombante rue des Postes, 
dans une maison écartée, environnée de 
jardins^' et faisant partie des nombreuses 
. succursales de Montrouge. Il y trouve le 
père Candide qui, venant à lui les bras ou- 
verts , s'écrie : « Grande nouvelle , mon cher 
censeur , nous congédions la Chambre des 



députés , et nous avons pris toutes les me- 
sures possibles pour nous assurer de bonnes 
élections. Demain paraîtra* l'ordonnance de 
dissolution. Je ne sais, répond Visatout, si 
nous djevons nous en réjouir; depuis cinq 
jnois que je suis censeur j'ai fait mon éduca- 
tion politique; j'ai tâté chaque jour le pouls 
de la France , elle a une fièvre cérébrale 
constitutionnelle, un dégoût insurmonta- 
ble pour le régime exceptionnel , avec une 
soif ardente de justice distributi ye ; enfin, 
elle ne rêve que loyauté, légalité; de là, au 
délire révolutionnaire, il n'y a qu'un pas. 

— Tout cela n'est que trop certain, mon 
cher Visatout , mais la Chambre septennale 
n'a plus que trois ans d'existence , et nous sa- 
vons que l'année prochaine beaucoup de nou- 
veaux députés^doiven Ae retirer. Ils veulent, 
disent-ils, respecter au moins ui^p partie 
du texte de la charte , portant que /a cham-- 
bre élue pour cinq ans , est renouvelée cha^ 
que année par cinquième. Bizarre scrupule J 
Nous avons voulu leur faire entendre qu'ils 
avaient passé le Rubicon. Impossible. Ils^ 
sont têtus comme des mules. Ainsi, kt^ 
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sodétéde Jésus , placéC entre deux iaoonvé* 
. mens^a dioisi le moindre. Quoiqu'il en soit, 
rassurez-vous; si tous les préfets suivent 
leurs instructions (leur intérêt nous ré* 
pond d'eux), ils confectionneront les listés 
électorales de teUe s<Ni:e que nous obti^i* 
drons partout des députés , dcmt nous £içon- 
nerons la conscience à notre guise. J'excepte 
Paris 9 où les autorités sont gênées par la 
, surveillance d'un million d'y eux« Qu'importe! 
il nous &iut une opposition ; si personne ne 
nous contredisait , nous serions obligés de 
nous contredire nous-mêmes. Voici le mo- 
ment, mon cher censeur, de vous évertuer 
dans les diverses places que vous ranptissez. 

— Je crains bien que ce ne soit pas dans 
^ mes fonctions de censeur; ne cessent-elles pas 
au moment de la dissolution de la Chambre 
des députés? 

-^Que vous êtes méticuleux, mon bon 
Yisatout! La vraie censure, la censure coër- 
citive et fructifiante existe tout entière 
moins dans une loi écrite, que dans cette 
répression sourde et permanente qui pèse 
sur rimprimerie. On avertit d'une manière 
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indirecte et amicale les libraires et impri- 
meurs de se conformer aux intentions du 
gouvernement , sous peine de perdre leur 
brevet, etc. Ah! ah! vous souriez , vos yeiix 
se dessillent enfin; vous aviez heurté trivia- 
lement la borne des lois, et après être tombé 
jurisconsulte, vous vous relevez censeur. 

N'avons-nous pas glacé de terreur jus- 
qu'aux libraires-éditeurs de l'Évangile; car 
nous ne voulons pas plus de ce livre que de 
Voltaire et de Rousseau; c'est-à-dire, nous 
nous arrangeons bien des miracles de l'Évan- 
gile , mais sa morale et sa pKlosophie sont 
tellement en opposition avec nos doctrines, 
qu'elles deviennent intolérables. Si ce niais 
de Touquel , au lieu d'un vilain évangile pu^ 
l'émeut moral et philosophique , avait publié 
VLh évangile mignon, sans morale et composé 
des seuls miracles, ce joli livre aurait eu un 
succès miraculeux , et l'éditeur serait devenu 
notre protégé ; au contraire , il ira expier en 
prison le crime d'avoir propagé la morale 
évangélique. * 

IT'âvons-nous "pas réduit à la plus extrême 
misère de simples vendeurs de livres dont 
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ils n'avaient pas lu une ligne , entr'autres le 
nommé Samson ; se l'a-t-on pas coffré à 
Sainte-Pélagie pour six mois, nombre égal 
à celui de ses enfans ? 

Non, non, moiï cher Yisatoat, ne craigùez 
pas de perdre votre place de censeur. Sus- 
pendue par les nouvelles élections, elle 
TOUS sera rendue immédiatement après. 
Dans l'intervalle vous conserverez vos émolu- 
mens et vous ferez de la censure secrète. » 

Gomme il prononce ces paroles, entre un 
personnage qui lui parle à l'oreille d'un air 
mystérieux. * 

a — Excellente nouvelle! s'écrie le père 
Candide, en tendant la main à M. Visatout, 
la congrégation a décidé que vous seriez 
nommé député. 

— Moi? 

— Vous-même; né ferez-voiis donc pas 
une bonne figure sur les bancs ministériels? 

— Mais je ne paie pas les contributions 
voulues par la loi. 

-*- Encore! ne vwis corrigerez-vous pas 
d'élever de si puériles objections? tenez: 
regardez ces toiles d'araignées dont un balai 
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va faire raison; ces toiles so^| les lois, et le 
balai c'est.... vous comprenez. 

— Oui : mais je tiens beaucoup à ma place 
de censeur. La conserverai-je toujours? 

— Nul doute , il y aura trois personnes 
en vous, le directeur général, le député et 
le censeur. Votre première personne contri- 
buera à l'élaboration des nouvelles lois sur 
la censiure, votre seconde personne votera 
pour ces mêmes lois, votre troisième per- 
sonne les exécutera: n'est-ce pas un méca- 
nisme ingénieux ? Nous en avons plus d'une 
fois éprouvé les excellens résultats. 

— Vous croyez donc que j'ai assez d'élo- 
quence pour improviser des discours et sou- 
tenir une discussion contre un Benjamin 
Constant , un CasimM Perrier ! 

— Rieii de jjlus facile. .Quand ces gens-]|i 
vous interpelleront au nom de l'intérêt na- 
tional, vous répondrez à la Marcellus (la), 
au nom de l'autel et du trône ; s'ils repli- 
quent, vous demandez la clôture de la dis- 
cussion , quatre cents braves députés vous 
appuient, bientôt on vote au scrutin, et 
votre boule devient une balle mortelle pour 
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VOS adversaire^ une ultima ratio altaris et 
soin (regardant à. sa montre^; déjà dix heu- 
res, allez promptement , mon féal Yisatout, 
allez prendre possession de votre nouvel 
hôtel : l'État, dont vous devenez le soutien, 
Ta fait meubler à ses frais avec une magni- 
ficence digne de votre importance. Nous 
traitons nos directeurs généraux comme des 
ministres. Puisque le directeur de l'agricul* 
ture a reconnu que la France était trop pro- 
ductive, l'excédant de ses produits doit légi- 
timementappartenirànoscréatures.S'ila[i ré- 
sultait un déficit de deux à trois cents mil- 
lions, Yillèle saura le replâtrer en le portant 
à Tactif de la France, car c'est un grand 
financier. 

Vous allez recevoir^ visite d'une per- 
sonne qui achèvera ok vous initier dans 
le secret de vos nouvelles foncticMds de 
député. Je vais moirméme donner audieBce 
à un de nos membres , l'estimable Lauren- 
tie , destitué par l'évéque d'Hermopolis ; ce- 
lui-ci prétend avoir usé à s<m égard dune 
rigueur salutaire. Le digne Laurentie, quia 
si bien placé cette expression au sujet de la 
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Saint-^Barthélemy , la trouve fort déplacée 
quand on l'applique à son dam. Quoi qu'il 
en soit, nous ne souffrirons jamais qu'un 
de nos amis éprouve une infortune pro- 
longée. 

— Oui*, dit avec gaîté Visatout, en se ser- 
vant de l'argot de son jeu favori, vous per- 
mettez l'échec et jamais le mat. 

— Précisément : notre r^le invariable de 
conduite est de rendre dévouement pour dé- 
vouement. Adieu, j'entends Laurentie; je 
vais verser du baum Aur ses blessures , et 
je s9ùi;^i bien en faire quelque chose, quand 
ce ne serait qu'un directeur de la Gazette de 
France ou de la Quotidienne. 

Visatout , impatient de devenir un bon et 
loyal député jésuitique, s'occupa de se faire 
élire en Normandie , dans son département 
natal. » 

Sa nomination , objet des voeux de tous 
les hommes monarchiques , n'avait éprouvé 
d'opposition que de la part des malinten- 
tionnés , des révolutionnaires ou des libé- 
raux, gens incorrigibles, auxquels on ne 
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peut faire comprendre que les ministres, 

étant seuk parfaitement instruits des.besoins 
du pays, il faut s'en reposer sur leur prud- 
homie, du choix des représentans de la 
Fradce. Cette salutaire vérité fut inculquée 
aux électeurs par des gendarmes (t des es- 
pions de police, qui tlmtot employaient 
les menaces, tantôt les promesses, pour 
s'assurer des votes. Hercule Visatout , préfet 
du départem^t , travailla comme un bon fils 
à l'élection de son père ; il s'entendit et avec 
le directeur des contiftutions , pour chicaner 
certains contribuables sur leur cens ^lêtto^ 
râl , et avec les membres du bureau , pour 
rectifier au besoin les bulletins déposés dans 
des urnes complaisantes. Enânil ne négligea 
aucune de ces attentions^ déhcates et scru- 
puleuses, par lesquelles se sont distingués 
tant de pachas départementaux^ Nous ne 
craignons pas d'encourir le reproche d'exa- 
gération en avançant qu'Hercule Visatout 
était le prototype des bons préfets. M. la 
comte de Corbière , ravi de ses qualités ad- 
ministratives , se chargea lui-même de les 
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perfectionner. Après de longs et savans en- 
tretiens , cet illustre . ministre lui apprit le 
grand art d'assouplir la charte aux volontés 
du pouvoir^ et de faire de l'absolutisme 
avec les articles les plus libéraux du pacte 
social. Cet art consiste à expliquer un mot 
important par un autre tout opposé. Ainsi , 
en rendant le terme de répression synonyme 
de prévention , on est^parvenu à trouver 
l'esclavage de la pensée, à l'endroit même 
où la charte en proclame la liberté. Guidépar 
cette ingénieuse méthode, le préfet Visatout 
définit , d'après M. de Corbière , l'administra- 
tion , une exploitation de la France au profit 
de quelques personnes, et comme les élec- 
tions sont la partie la plus importante jie 
l'administration, un* préfet doit employer 
tous les moyens possibles pour les bien ex- 
ploiter dans son département. En ne perdant 
jamais de vue cet excellent principe, il en 
tira des conséquences plus ou moins morales 
et légales pour renverser tous les obstacles 
qui gênaient son exploitation. On a vu plus 
haut comme il manœuvra. La Providence bé- 
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nit ses efforts , son père fat loyalement élu 
membre de la Chambre élective , et cette 
heureuse nomination s'envola de suite vers 
Paris sur les ailes du télégraphe. 
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CHAPITRE X. 



COUAfENT ET DE QUBJL INDIVIDU M. VISATOUT APPRElfD A 
FAI&B X^'b^SBCICS DB- DiPUTB. 



,«Le lônp'dit an renard : il m*est mort on miea frère , 
Allons prendre sa pean, ta t*en rerétin» 
Ecoute-moi : voici comment il te faut faire , 
Si ta veux écarter les mâtins da troapeaa. 
Le renard , ayant mis la peau , 
Répétait les leçons qae lai donnait son maître. 
D'abord , il s'y prit mal , pais on peu mieax , puis bien , 
Pois enfin il n*y manqua rien, 

La FOITTAIITE. 



« — N'est-ce pas à monsieur Visatôut que 
j'ai rhonneur de parler? 

— Dites que vous avez rirapertinence de 
parler; vous êtes un roturier bien hardi de 
vous être introduit sans ma permission dans 
mes appartemens. Votre nom? , 

— L'Empoigneur. 

— Qui êtes-vous ? 

— Ex-claqueur en chef du théâtre des 
Variétés ? 

— Que voulez- vous ? 

9 
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— ^Vous donner des leçons. 

— • Drôle, je n'aime pas les énigmes dans 
la bouche de gens de ton espèce ; explique» 
toi avec plus de clarté et surtout avec plus 
de respect. - 

— Excellence, je me suis expliqué nette- 
ment: j'ai , sans me flatter, exercé avec dis- 
tinction l'emploi éminent de directeur géné- 
ral des claques aux Variétés ; j'ai abc^qué 
moyennant trente mille francs que m'a pa]^s 
mon successeur (i 3); maintenant je donne 
des leçons aux personnes nobles ou rotu- 
rières qui désirent.... 

— J'admire ma patience d'écouter ton 
insolent verbiage ; si tu ne sors à la minute, 
je vais appeler mes valets^ mes gens, pour te 
faire tourner les talons plus vite que tu ne 
le désires. 

— Excellence^ je ne sortirai pas d'ici sans 
avoir rempli ma mission. 

— Si tu ne sors par la porte, on te jetera 
par la fenêtre. 

. *- Vous ne voudriez pas traiter ainsi un 
bon Normand comme vous , né comme vous 
dans la cité de Vire, descendu comme vous 
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^e Mathurin Yisatout , fameux corroyeur , 
qui avait tant de considération pour toute 
sa cognation et agnation. 

— Ah ! ah ! tu descends d'un corroyeur ! 
je vais faire tanner ton cuir par mes valets 
de pied , qui te couperont*les oreilles; 

— Avant d'eu venir à ces extrémités, 
j«tez les yeux sur ce billet. 

yisa;tout reconnaît l'écriture de frère Co- 
tillon, lit, puis tout-à<^coup approchant un 
fauteuikavec un* air empressé, ah! mille 
pardons, monsieur; mais aussi pouivjuoi me 
tenir si long-temps en suspens ? 

— Pourqqpi? parce que j'ai voulu, mon 
cousin^ connaître votre caractère. Foi de 
l'Ëmpoigneur ! j'aime votre impatience ', votre 
emportement , vos menacées , et surtout votre 
obstination à ériger en loi votre volonté. Ah! 
vous ferez<uh fameux député, et vous eussiez 
été un faràeux cabaleur de lustre aux grands 

ou {petits théâtres. 

Gà , mon cousin ^ commençons notre exer- 
cice; le temps est précieux, et j'ai plus de 
trente leçons à donner aujourd'hui aux dé- 
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pûtes de la Bretagne, de la Gascogne et dff. 
Maine^ 

— Excuse25-njoi , monsieur, mais je ne 
icomprends pas bien quelle espèce de leçons 

m 

VOUS devez me donner. Le très-révérend frère 
Cotillon, pour lequel j'ai une déférence sans 
bornes, m'écrit que vous faites, comme moi, 
partie de la société de Jésus, et que vous 
êtes un homme essentiel dont les taléïis ont 
été fort utiles à la congrégation; ilme*re- 
commande de me confier à vos soiift ; mais, 
franchement, je ne conçois pas quel ensei- 
gnement peut donner à un député de la 
France un cabaleur de théâtr§. 

— Sachez donc, monsieur Visatout, que 
ces deux professions sont devenues cousines 
germaines; sous le ministère Villèle, ne fait- 
on pas réussir une loi à la Chambre des dé- 
putés comme une comédie au théâtre? Dans 
IHin et l'autre lieu, le parterre est divisé en 
deux côtés lennemis: au théâtre législatif, on 
crie : la question préalable ! au théâtre *dra- 
matique , on crie : à bas les sifflets ! Ici on 
demande Fauteur^ là on demandera tue-tête 
la clôture. Dans les deux salles , si les oppo- 
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sans à la loi et à la force armée se montrent 
trop obstinés, les deux majorités de caba- 
leursel de députés vocifèrent: à la porte! à 
la porte! Alors entrent des gendarnies qui 
vous empoignent sur leurs banquettes et le 
député constitutionnel et le cabaleur classi* 
que. De cette manière, la gendarmerie , à la 
fois législative et dramatique, fait réussir 
sur Içs deux scènes les pièces él les lois des 
Guiraut, des Auceïot, des Corbière, des 
Peyronnet. Donc la Chambre des députés et 
les théâtres, iiés ensemble ^acde nômbreu-» 
ses affinités ^ppiiient également leurs arrêts 
sur la même force coattive ; ajoutez que le 
parterre des théâtres représente l'esprit litté^ 
Faire de la France comme la Chambre des 
députés en représente l'esprit national. 

Je pourrais prolonger indéfiniment ce pa- 
rallèle, car j'ai fait mes humanités et ma 
rhétorique en nïême temps et au même 
collège que Dudon. Nous nous disputions 
les prix d'amplification. S'il était plus fi5rt 
que moi pour faire roucouler sori style et 
ballonner ses phrases sans idées, je l'empor- 
tais sur lui par le choc des périodes ; aussi • 
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notre régent nous prédit que nous étions 
destinéi/i l'un et Tautre k remuer les masses ^ 
à exploiter le public par nos talens. Ën^effet j 
j'ai siégé sous le lustre des théâtres en qua-- 
lité de daqueur en chef, et Dudon siège au 
corps législatîlr, en qualité de représentant 
* de la France. Ce grand homme a prouvé 
plus d'une fpis, par son éloquence , qu4l 
aurait fort ^ien rempli ma place, comme 
j'ai prouvé que je n'aurais pas été déplacé à ^ 
la sienne, 

Actuellemept; monsieur Yi^tout, votre 
afbour «propre est-il rasAiré?#Croye*-vous 
déroger en prenant des leçons de Jacques 
l'Ëmpoigneur, pour devenir un brave dé- 
puté, Bappele2;-vous que Napoléon apprit de 
Talma l'açt de trôner. » 

Ce rapprodbement indirect excite l'hilarité 
de M. YiçatQUt ; il rit d'un rire de suffisance 
qui sig^iQe^je ne suis [As un grand capi- 
tjûne Gomine IN^apolécxn , mais j'entends mieux 
qui lui la partie administrative ; et s'il m'a- 
vait consulté, il régnerait probablement en- 
core. Taudis que notre soua^miiiistre paie i 
sou u^érite ce modeste, tribut intérieur , maint 
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officier revenu d'Espagne chargé des lauriers 
du Trbcadéro, s'écrie que « Bonaparte avait 
la protubérance de l'administration et non 
celle de la guerre ; que cependant , en sui- 
vant ses avis, il ^aurait pu devenir un bon 
général d'avant-garde. » Hélas ! tel fut tou- 
jours le sort de grands hommes d'être dépè^ 
ces morts , par toutes les nullités personni- 
fiées qui les adoraient vivans! 

a Vous faites une observation judicieuse, 
répond M. Visatout en faisant le gros dos et 
en mettant les mains dans les poches de son 
pantalon ; oui , donnez-moi Aes leçons comme 
Talma en donns^^tà Bonaparte. Celiii-cî avait 
raison de se former dans l'art des attitudes 
impériales pdurse bien tenir sur son trône; 
mais je connais quelqu'un qui lui aurait en- 
seigné l'art de s'y maintenir. » Cette légèçe 
réflexion de M. Visatout prouve que nous 
avions assez bien interprété son sourire. 
Alors l'ex-directeur des claques , prenant la 
pose solennelle d'un sergent qui commande 
l'exercice à des conscrits , s'écrie : <« député , 
garde à vous l inclinez les vertèbres du*cou, 
les yeux dirigés vers la terre /comme pour 
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y chercher le bien de la Francei II ne con- 
vient qu'à un député libéral de porter la tête 
haute. Ce n'est pas cela : vous êtes droit 
comme un député de gauche , au lieu d'être 
gauche comme un député de droite. Ah ! 
vous prenez maintenant une meilleure pose ; 
bien , vous y -voici. Maintenant , supposez 
que je suis le ministre des finances : j'arrive 
à la Chambre plein de confiance dans le dé- 
vouement de mes bons, loyaux et féaux dé- 
putés; toutefois il m'est doux d'être assuré 
de leur dévouement sans bornes par quelque 
signe cabalistique simultané et impercepti- 
ble pour tout autre que pojir moi. Un sou- 
rire d'un certain genre peut produire cet ef- 
fet. Vous n'en approchez pas, M. Visatout. Si 
vous souriez ainsi avec les lèvres et les joues, 
tgut le monde s'en apercevra ; il faut sou- 
rire avec les yeux, en diminuant de dix de- 
grés environ l'angle de vos paupières ; tenez , 
comme ceci ; attention au commandement : 
le ministre desfinani^es entre dans la Cham- 
bre législative , tous ses fidèles députés in-^ 
clinant le corps vers lui • et l'accueillent 
avec un sourire féodal. Bravo ! M. Visatout , 
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VOUS avez saisi de prime-abord ce temps de 
l'exercice que le gros Sesmaisons et le fluet 
Laboissière ont eu tant de peine à apprendre. 
Tout le reste ne sera pour vous qu'un jeu 
d'enfant. Poursuivons : maintenant un dé- 
puté libéral ocaipe la tribune ; s'il divague 
comme Méchin , il faut le laisser se perdre 
dans le labyrinthe de ses idées et se bien 
garder de le troubler par le moindre mur-* 
mure ; mSis quand un Royer-Côlard , non 
content de pénétrer dans * les entrailles 
mêmes d'un projet de loi , en dissèque en- 
core toutes les parties avec le scalpel de sa 
puissante ^ialectique, alors la majorité doit 
faire entendre un bourdonnement sourd et 
improbateur , suivi des cris prolongés : la 
clôture ! aux vofx ! Sachez , M. Visatout , que 
ce bourdonnement^ Iprsqu'il a lieu avec en- 
semble , ne maoque jamais de faire perdre 
l'équilibre aux idées de Ibrateur qui monte 
à la tribune pour maintenir la discussion. 
Foy et Manuel furent les seuls qui se mon- 
tre rei|| toujours impassibles au milieu des 
bourrasques suscitées par d'habiles machi- 
nistes : ni la fureur des députés ultras or- 
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donnant la subversion de la (charte , ni le 
visage tyrannique du président de la Cham- 
bre , ni l'éloquence fulminante du président 
du conseil , ni le craquement des banquettes, 
rien ne pouvait faire pâlir Manuel et Foy , ni 
étouffer feurs grands mots de justice et de 
patrie. La tribune se serait écroulée sous 
eux qu'ils auraient encore pérgré sur ses dé- 
•bris. C'en était £ait des plans de la société 
de Jésus y si* elle n'avait opposé àr ces deux 
fiers antagoni^es son corps de réserve : la 
gendarmerie et la mort. » 

Ici la pendule sonne cinq heures. 

«( Bon dieu ! s'écrie Jacques l'Empoigneur , 
j'oublie tous mes, autres députés qui m'at- 
tendent pour faire l'exercice; il fs^ut que je 
vQus quitte , M. Yisatout. A 4a prochaineie- 
çdn, je vous ferai exécuter la charge. en 
douze temps. Cette . expression cessera , ^e 
vous étonner j si i|f ui^ réfléchissez que de- 
puis l'expulsion de Manuel on peut dire 
avec justesse que les lois s'emportent à la 
pointe de la baïonnette.. Je vous app||&drai 
^[alemeht àpousser les divers cris législatifs: 
celui de vwelé Roiï qui ne doit pas^ comme 
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VOUS savez, partir de la tête ; celui de vû^e la 

France! qui* doit partir de Testomao. Je vous 
enseignerai *à moduler le hurlement de la clô* 
ture et le hurlement ventru; enfin nous ter-* 
minerons notre cours parle trépignement mi* 
nistériel et communicatif d'admiration , de 
joie et de tendresse, trépignement qui doit 
se manifester à la an du discours d'un minis- 
tre ; ce trépignement est \e finis coronat opus 
de notre exercice , et quand vous saurez bien 
l'exécuter, vous pourrez vous considérer 
comme le nec plus ultra d'un bônet loyal dé- 
puté : sur ce , je prie DieU , mon cousin , qu'il 
vous conserve pour sa plus grande gloire. 

— Quoi ! vous me quittez déjà? dit M. Vi- 
satout avec une douleur enfantine. 

— Allons, reprend l'Empoigneur, je vais 
vous laisser quelque chose qui vous conso- 

•lera de mon absence et pourra vous tenir 
lieu de mes leçons. Prenez ce petit livre 
de théorie , qui contient l'explication détail- 
lée de tous les divers temps de l'exercice^ 
législatif; vous trouverez dans cette bohe 
une collection de députés de ciré blanche, 
avec un président de fer-blanc et des mi- 
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nistres de boue cuite ; augmentez leurs di- 
mensions par la pensée et vous aurez une 
véritable Chambre des députés ; faites ma- 
nœuvrer tout cela d'après les indications de 
la théorie. » Il présente alors à M. Vîsatout 
la boîte qui renferme la Chambre législative 
en miniature ; le nouveau député la reçoit 
avec un respect mêlé de crainte comme si 
c'eût été la bdîte de Pandore. 
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CHAPITRE XL 

M. yiSATOTTT PÈRB'S'SHTOURZ DAVS UN BAHQVBT 8PI.BirDIDB 
DB TOUS SB8 BlTFAirS. BHTRBTIBIT BDIFIAUX ET iKSTRUCTtF 
DB CBTTB FAMILUS. I.A FÂTB BST TROUBLÉB PAB URB 
Jf OnVEI.XE INATTENDUE. PLAN DES MASSACRES DB XA RUB 
SAINT-DENIS DE NOYEMBRB 1837. 

En vendant des prières , 

Vite soufflons , soufflons morbleu ! 

]^teiguons les lumières , 

£t rallumons le feu* 

* BÉRANOKR. 

Après avoir fait pendant un mois Texerciee 
législatif 9 M. Visatout était parvenu à exécu- 
ter avec précisiop les diverses manœuvres 
indispensables à un loyal député jésuitique. 
Comme il était dans le secret des futures opé- 
rations de la société de Jésus , il savait que 
^ans la législature de i8a8, la loi de Justice 
et (ï Amour allait se reproduire , plus for- 
midable. Il souriait à la pensée de contribuer 
à éteindre toutes les lumières du iS® et du 
19® siècle; il ne pardonnait même pa$ au 
siècle de Louis XJV. Comment, se disait-il 
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un si grand roi a-t-il pu protéger un Mo- 
lière et autres auteurs de même farine. Si 
ce scélérat de Poquelin avait vécu sous la 
restauration , comme nous t'eussions envoyé 
expier son Tartufe à Sainte-Péls^ie ! mais il 
n'aurait pas produit cette œuvre abominable^ 
la main de la censure théâtrale eut étouffé 
ce poète dès le berceau , ainsi que Corneille 
et. Voltaire démagogues, parlant toujours de 
liberté et d'amour de la patrie. Aujourd'hui, 
du moins, grâce à l'immortel Guiraud et à 
l'onctueux- Ancelot 9 le théâtre édifie autant 
que l'église. Visatout , occupé de ces judi- 
t:ieuses réflexions ^ se mit à rédiger un article 
supplémentaire à la loi àejustice et iP amour ^ 
par lequel les auteurs de Louis IX et des 
'Mtichabées , avec deux ou trois autlres écri- 
vains de sacristie , seraient muIs accrédités 
près des théâtres royaux pour la 4>uïiiiture 
des pièces; • mesure qui, selon lui*, avait 
le double avantage de réprimer la liberté 
de penser chez les auteurs et de paralyser 
chez les spectateurs la faculté de penser 
et de sentir. Visatout s'occupa ensuite de 
diverses lois nouvelles à présenter aux chàm- 
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bres , entr'autres celle qui devait investir de 
renseignement^ public les seuls jésuites , 
proclamés enfin sous leur vrai nom ; et la 
loi. qui restituait l'état civil au 'clergé, en 
vertu des droits imprescriptibles de TÉglise, 
et même en vertu de la charte qui fait du 
catholicisme, la religion de l'État. Yisatoiit 
ajoutait à tous ces projets* de loi des amé- 
liorations qui lui étaient inspirées par ses 
hautes œuvres dans les fonctions de censeur. 
Loisque madame Visatout vint le distraire 
de ses travaux. 

— a Venez donc , mon ami , le dîner vous 
attend. » Elle prend son mari sous* le bras et 
le conduit dans un vaste yk>n à manger, 
fraîchement parfumé de guirlandes de roses 
attachées aux lambris doi;és« 

En s'élevant sur la roue de fortune , "Visa- 
tout avait transporté ses pénates de la rue 
aux Ours dans celle de Ili vqH ; sa cuisinière 
Marianne , qui n'avait nul droit au titne de 
cordon blçu , était remplacée par un ex-dî- 
re^teur des fourneaux culinaires de l'épicu- 
rien Gambacérès ; ce personnage important 
ne se faisait appeler que M. le chef: où ne 
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va pas se nicher Fesprit de domination ! 
— «Je ne vois point de convives, dit Visa- 
tout;» alors s'ouvrent plusieurs portes laté- 
rales , et tous ses enfans , y compris l'expert 
décacheteur de la poste , se jettent dans ses 
bras. Un autre père aurait versé des larmes 
d'attendrissement? mais un censeur fait di- 
vorce avec les plus nobles et les plus douces 
émotions de l'amë. JjCs yeux seuls de madame 
Visatout sont humides , tant le calus des di- 
gnités se forme difficilement sur le cœur 
d'une mère! On se met à table : Visatout le 
missionnaire dit le benedicite. La conversa- 
tion s'engage ; Visatout , le préfet , exaltç la 

sagesse et lalo}^uté de l'administration dans 
ses diverses branches , comme Je système 

4 

municipal et l'organisation du jury, etc. Ma- 
demoiselle Ursule Visatout ne tarit pas sur 
Texcellence de l'éducation des jeunes per- 
sonnes. Pour Innocent Visatout , il mange 
beaucoup, parle peu, écoute comme tin 
homme qui prend des notes , et il fait son 
rôle de jésuite ^méme à la table paternejle» 
« Mes chers enfans, dit le père Visatout, 
notre réunion m'offre un tableau enchan- 
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teur de la Fjance en muiiâture; je vois à ma 
tal)le}a Franee enseignante, la France admi-, 
oistrante , la Franc* préchante /^ militante , . 
béjiftsante, coi^vertisisante., centrante, yq^ 
tantQ^ enfin la France décachâante : on dirait 
que ce salon est une petite représentation lia- 

tiphale, t)ù tout est représenté, hors 1^ nation: 
le m'appliquerai, mes phers amis., le mot 
d'Alexandre-le-Grand : «si je n'étais censeur, 
je vDudrais .être ce.»quç vous étes.^ Cianoe- 
vez-vou^bien la majesté d% la censure ^donf 
M. de .Bonald n'a entrevu qu'à demi lQ«gran- 
dio^e*? yorigine de la centre remonté, à la 
crçatipp du monde ! Oui, Dieu fut le premier 
censeur. «Tu ne mangeras pas, dit-il à Adam, 
le fipuit de l'arbre d^ la science $ » voilà bien 
l'établissement de la censure.- Aujourd'hui 
un censçiur va plus,lôin que FÉterivel : il met 
un piquet de gendarmerie autour de l'aphre 
dont il inibrdit le fruit. Voyez Goipnje tout se 
perfectionne.. Qufest-ce encore .qu'un cen- 
se.ur? c'est uni dictatejir. qui veille nuit et 
jour à ce quq l'intérêt des hommes choisis 
de I)ie^ ne souffre aucun«donimage ; ainsi un 
comité de censure est un véritable comité de 

• lO 
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salut public. VtsiineineHt un grand politique ^ 
M. de Maistre , a prétendu que le piçmier 
fonctionnaire de FÉtat était l'exécutetir des 
hautes-oeuvres, je rédame la préséance pour 
le* censeur; celui-ci agit sur des masse», ce- 
lùf4à sur des individualités. L'exécuteur dies 
hautesKKUvres ne fait que consommer la loi, 
le tenseur va au-delà ; enfin , sans mettre en 
parallète les communs attributs de Ces* depx 
fonctionnaires, il me suffit de cet argument : 
l'exécuteur 'des hautes^^çuvres ne tue que le 
corps», le censeur tue la pensée ; et autant 
l'esprit est supérieur à la matière, autant...» 
A ces mots, le jésuite Visatout, sur lequel 
le vin agit, -secoue sa j^erve accoutumée -, 
et pgrie en oes termes : «Je vous trouve tous 
plaisans d'affecter devant moi tant d'impor- 
tance ; apprenez que «vous n'êtes que de fai- 
bles instrumens que je puis briser comme 
des roseaux; votre existence* politftjue finira 
le jour où vous ne servira pas convenable- 
€uent les intérêts de la société de Jésus ; elle 
est le^centre où vous aboutissez tous. Sacbez, 
mes chers père et mère , que je serais moi- 
même contré vous l'exéifateur des volontés 
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d(3 mon ordre; car mop père, c'est h géné- 
ral des jésuites , ma mère j c'est la coQgrégfi- 
tion.. . . •* . . 

, M. Yissytout, indigné d^étre ain$i rabroué, * 
donne dçs signes de colère , et commence à 
gourmander son fila, lorgne celui^ile.raff- 
pelle à l'ordre par un signe jésuitiquie. de su- 
périeur k inférieur, A l'aspect de cet averr 
tisaement cabalistique, M. Yisatoiit baisse 
pavillon xlevant spn fils ^ et le traite avQC la 
plus grande, déférence. Ce. brusque passage 
de^la colère à rbumitité étonne tous le* con- 
vives, dont les yeux hagards restent immo- 
biles et ûjiés sur le missionnaire. 

< . • • . • • • • 

Im silence desconyiveç «st interrompu, par 
l'arrivée des. pères Candide, Cotillon, Syco- 
phantin, Grignard, et de plusieurs autres 
dont lesnbms nous sont inconnus. Le dépit, 
la colère, 'la consternation Jse lisent sur tous 
le^s visais de- cet -.escadron jésuitique. Tels 
paraissent des renards, lorsqu'au moment de 
saiisir leur proie ,. ils tomben]: daps des pièges. 
Tous ..les convive» se lèvent vivement de ,ta- 
ble : « Qu'y à*t4J, mes pères ? s'écrie M. Visa- 

lO. 
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tout avec émotion ; notre général esVif en 
danger? ' . 

— Non-seuleimen t le général^, répond le père 
Candide', maïs IVrdre entier, te «démon du 
libéralisme est entré' danfe les urnes électo- 
rales, d\)ù sont déjà sortis les liôms les plus 
ennemis ; le télégraphe nous èh mtigîie à 
chaque instant^ il a répété six fois te nom de 
RoyTer-GoUard; Quel funeste présage ! Ajoutez 
quô nous n'aurons ni Fintègrè D'udon , ni le 
vertueux Peyronnet. linpossible de présen- 
ter pour cette session l* loi de justice et d-a- 
mour. H faudra encore Tajourrier. Les lettres 
du bureau secret nous faisaient pressentir 
toiifrcela; notre désappointement est d'au- 
tant plus fâcÈeUx',' que nous jie Savons à ijuî 
nous en ptendre. JjCS préfets ont*rivalisé de 
zèl^,êt ils ont usé avec sagacité delèur dictsi- 
tùre électorale ; nous séHons injustes si nous 
|es rendions responsables du résultat*, ils ont 
tous bien mérité delà société 'de Jésus. En 
. vain nous n'avions donné aux électeurs libé- 
raux qu'un temps très-court pour user de 
leurs di'oits; eh bieii,' malgré Téloignement 
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OÙ la plilp^rt se trouvaient de leurs collèges, 
ils s'y sont rendus, je- crois , par les airs , 
sur les ailes, d^ leur patriotisme ; en vain*on 
leur a contesté leurs titres « ils les ont établis 
par toutes les^ressourcêsdô'la chicfgie; leur 
identité, «ils ont prouvé insolemmeht qu'ils 
étaient eux-mêmes: enfin «le plui^ grand 
nombre est parvenu à voter même sous les 
sabres des. gendarmes..Peut-pu êtreplus au- 
dacieu:^: et plus révQlutionn'atre ! • 

Ce triste événement nous read du moins 

• ■« •■.»•■■ •_ • 

service, . en .ce. sens, 'qu'il prouve jusqu'à 
l'évidence notre, cpnstji^nte. assertioii qu'il est 
impossible de gouverner ce pay^avec une 
chambre élective. 

, — 'Ojïî^ s'écrie Yisaitput,. voilà. où condui- 
sent les ^emi-jneSuçes. A quoi bon des em- 
plâtres.^ quand il faut des amputation? ! Mais 
n.'aurons-nous pas un bon nombre de. nos 
anciens députés ? ,...,• 

1 — Noi^s retrouvons «bien quelques w^row- 

i^ablesj encore a-t-il fallu que les prodigieux ef- 

• forts des préfets fusant secondés pai'l'état des 

lumières de cert;rfînS'départemen?..ToutefQJS 

en Bretagne^ il rie nous à pas été difficife 
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d'obtenir des députés* qui touj|>%rrf sourtiet- 
tent leur raUon à la foi ^ qui jâjiiais ne ba- 
lancent à voter pour .lès . besoins du cler- 
gé , enfin Laboîs&ière et consôftsv gens 
*^ bien p^nsans;, s'il 'advient qu'ils pensent! 
PlJLitàlUen que. toute la France ressemblât 
à«la Bretagne. » . ' 

. Le discour» du- père Candide est mtef- 
roropu par l'arrivée' de ' nouveaux jésuites 
qui , annonçant le i^ésultàt définitif deé élec* 
tions^ajouient encore à la coristernatioïî de 
la troupe. Il» se regardent tous d'un.air effaré, 
attCHEid^rit quél'un d'eux ouvre un avis salu- 
taire. / • . . 

Bientôt on fait un appel général à* In- 
. nocent yisatout, dont les tdlehs et la vi- 
gueur de caractère» jouissaient de là plus 
haute considération parmi les jésuites: «Mes- 
sieurs, dit-il, rien îi*est désespéré. Je viens 
d'explorer les divers département du royau- 
me*, et tout en les csfthéchjsant, je me suis 
appliqué à en apprécier Tesprît et les 
mcfeùrs; Voici en dedx'feots le résumé de 
mes investigations : le peuple français aime 
mieux être battu que joué, le hiimstère a 
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voulu arriver à- la terreur par la .déception , 
tandis qu'il fallait arriver à la déception par 
la terreur. De quoi 3'agit-il maintenant? de 
rétablir l'ordre ïnaladr.oiteïûent interverti. 
Que faut-il pour bien administrer la France? 
la force armée*^ Pour la bien gouverner ? la 
force armée. £t même, pouf la -eon^^rtir ? 
toujours la fçrce arméev Voilà, le problème 
réduit à sejs plus.siHftples termes. Veut-on 
des preuves de mon assertion? Rappelez-* 
vous les 'diverses charges de cavalerie qui, de- 
puis dix ans, ont ^té si facilement exécutées 
dans 'les rues de Paris par. les dragons et 
les gendarmes, dont les ,qffîciers désiraient 
de l'avancement. * Rappelez-vous le jeune 
Lallemant, atteint dans le^dos* d'une balle 
qui lui traversa la poitrine. Ces* sages me- 
sures coércitives*, en frappant d'épouvante 
les libéraux ^ les ont distraits de leurs tra- 
mes; elles ont -merveilleusement secondé 
l'installationfde la première Chambre septen^ 
naie, et nous ayoïis cessé d'être importunés 
des eris de-vive la Charte! Aujourd'hui les 
mutins prétendent encore se rallier autour 
de leur pacte fondamental, ou paqte diabor^ 
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lique;.ilsobs contr^enxtle sahuaires rigueurs. 
Qui aime bien, châtie-bieD. Je propose donc 
de furedes feux de file bien ncTufris 'dans les 
rues de cette capitale , et d'y h^suirer aii be- 
soin quelques légère pièces d'artillerie. 

— ^'Mais , • répond le père Sycopharitin , 
moderne Jérèmie^ ne saves^vous pas que 
nous éprouvons toujours' de grandes diffîcul- 
tés à exciter la moindre ém^te parmi les 
habitans de -Paris? Ils ont la rage de là tran- 
quillité : les bonbets roiiges de 93 étaient 
bien .mieux secondés que nouas 'ne lé sommes 
aujourd'hui. Dans mainte circonstance, ndus 
avions compté sur quelque tumulte dans les 
églises. Vain espoir! pas la plus petite pro- 
fanation. Notre 4ôi du sacrilège entîst en- 
core à étrenner. 

Qn affecte malignement de né point nous 
manquer de. respect. Cette' indifférenoe, 
comme l'abbé de La Mennais l'a prouvé dans 

• 

ses doctes écrite , frappe sur nt)tre puissance 
les coups les plus déplorablq^. Vous fiarlez^ 
mon cher frère Visatout , d'exécutet" des feux 
de file bien* nourris «ur lès Parisiyis/qui le 
méritent ^ien, étant le peuple le plus indé- 
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ypt.de la Jfrance. Mais jusqu'ici, la force ar- 

* 

mée s'est coqtçntée 4e leur distribueF de 
simples coups de sabres,. iie jtlus souvent du 
plat de' la lame , et de leur envoyer quelques 
balles isolées. J'ai pçur que votis se puis- 
siez pas 4Tioinpher desr scrupules des soijdats 
lorsqu'il s'agira... 

— ^Rassurez-vous , tout est pré^ti. Comme 
je cathéchisais le bagne de Jonlon , j'affiliai 
à hotre ordre un bon nombre de forçats 
près d'être libérés; je leur donn&ides passe- 
ports pour se rendre à Paris : ils y sont. On 
donnera aux uns des habits de gendarmes, 
aux autres..^... 

— Des insignes d'agens provocateurs, 
s'écrient tous les jésuites; il est superflu d'en 
dire davantage. 

— Ôtd , ajoute Griffard , chacun de nous 
saisit toutes le$ ramifications de cette opéra-^ 
tion , oïl fera des barricades , etc. , etc. ; 
et Delavau et Franchet ? 

— - Avaient d'avance conçu , élaboré taon 
plan, ils n'hésitaient que sur les moyens d'exé- 
cution. J'ai fixé leurs incertitudes. Une fois 
le peuple soulevé , on pouri;a déclarer la su- 
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reté de* l'État compromise, et confisquer la 
charte au profit de l'article i4i 
• — C'est cela , c'est cela ! dit toute l'as^ân- 
blée avec une eftclamation de béatitude;. et, 
après avoir voté à-l'unanimité Teiécution de 
ce plan de salul public , eUe se «sépara ai^ 
cris de vive Saint-Ignace! 
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{i) Pd^e-thambrCy coucou^ sont deux dénominations 
dont onjsé sert indistinctttn^ent pour désigner de.lourdesr 
voitures à. deux ^ue$, qui' voyagent dans la .banlieue 
de Paris. C'est dans, ces véhiciïles que s'e|;^tassé la basse 

. .population parisiAn'e, jui va goûter les plaisifs.de la 
campagne à Sceaux , à Vincennes ou à- Versailles. Le 
composé d'un pot-de-chambre n'est pas indigne du re- 
ga^.de l'observateur. J'y *ai vu pêle-mêle unsoldat, 
une bouquetière, uji espion de polioe, une*fille de joie, 
igi théologien et un étudiant çn médecine^ Il &ut en-^ 
tendre toute cette ménagerie ambulante faire ia conver- 
sation, et voir le jeu'de ces diverses physionomies, pour 
avoir une^idée de tout ce qp'il y .a de^ plus, grotesque 
dans notre civilisation.. Un habile . lithographe trouve 
dans un coucou d'expelleos «sujets de croquis. .Quand 

. l'intérieur de la* voiture es]: rempli comme* un œuf, le 
cocher fait asseoir les survenans sur le siège, ou sur l'im- 
périale, *cela sappellç voyager .en lapin et en singe. 
Toiei un dialogue dont j'ai été témoin. 

« — Avez-vous, l'homme, une place dans l'intérieur?. 

• -*Non, l'abbé Vous pourriez être plus poli; est-ce 

que le mot monsieur\o\jA déchire la Mèudie? -j— Tiens.' 
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VOUS m'appelez l'homme, comme si j'étah un ecce homo; 
moi , je vous appelle l'abbé. -« Insolent j .... £h bien l 
monsieur l'abbé, ma voiture est pleine; foutes les places 
de lapin sont prises; je ne puis vous offrir qu'une place 
de singe. La voulez -vous? — Misérable, je te recom- 
manderai à la policé. £t l'abbé, [ouge de colère, écrivit 
sur son album le numéro du conçou, qui par^t de suite 
pour sa dèstiïiation. 

(2) Ces deux vers renferiùenC les traits les plus carac- 

» 

térîstiques du Tartufe. Ce dévot in^p^bteùr a demandé, 
dit-il, 'à Dieu, de* lui procurer un téte-à- tète "avec 
l'objet de sa concupiscence; it fait ainsi de l'Éternel 
l'entremetteur dç ses amours, il donne à Jesils-CSurist^le 
caducée de Mercure. Jamais l'impiété et le sacrilège 
allèrénf-ils si loin? et cependant cette effronterie ^st 
déguisée sous un tel patelinage mystique, qu'elle* passe 
inaperçue sous l'œil de 1^ plupart des' l'éc leurs. Jusqu'à 
présent, on n'a pas su exprimer au théâtre ces deu^c 
vefs d une manière satisfaisante : tout acteur qui veut 
les bien 'débiter doit prendre dès leçons de certains 
hommes d'église. Contrafatto , par exemple , en aurait 
aonme d'excellentes^ lors(;(b'il parut devant le juge de 
paix du deuxième*arrondîsseraent cle Paris; ce magistrat 
lui deùianda pourquoi il ne payait- pas xo francs qu'il 
devait à*im homme de peine. : — Il est onze heiiresy ré- 
pondit Contrafatto; je vais dii»e ma messe; je ne dôis*pas 

faire attendre Iç bon Dieu. 

• • . . • . ^ 

(3) La journée du Chrétien ^ de France, et VAn§e 



I 

« 
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Conducteur dans îa piété chrétienne^ de la Belgique/ 
s^'exprintent ainsi à l'article de l'eXamen àt (fonsclieiire 
pour la confession : * . r • 

péCHés CONTRE SOI-MéMB. 

f^'Par impureté*. £n pensées déshonnêtes ef Volon- 
taires; s'y arrêtant négligemment, y prenant plaisir*, 
soit qu'on désire. de faire le tnal qu'on pense, ^it qu'pn 
n'en ait aucun désir, maiâ que l'on s'en tienne à une 
simple complaisance. Il fdut dire si elles ont causé des 
mouvemens déréglés. En paroles j disant ou 'entendant 
%vec plaisir des paroles sales ou àdouble senà; en chan- 
tant des airs dissolus , en yjfrêtant l'oreille, en entre- 
tenant des conversations trop libres et' trop familière», 
surtout avec différent sexe, ou' en le&^ouiïrant dans 
cevLTi qu'on doit reprendre. En regards ^ considérant par 
(wriosité et par sensualité At fn^uvais objets^ comme 
table^u^, m*auvais livres ; en allaAt oû^enant les au- 
tres dan3 des. assemblées criminelles où dangereuses; en 
s'exposant dans l'pccasibn de pécher, ou eii la'dcTkipant 
aux autres, comme- de prêter de mauvais livres, de 
porteirdés habita immodestes et ^ëu fermés. £il actions: 
prenant silr soi ou sur les autres des4ibeii:és sensuelles, 
en les pemiettant, baisers l'ascifs, attouchemens, se- 
crètes et infantes 'habitudes'; le péché honteux, tout ce 
qui n'est point permis entre personnes mariées. • 

« Il faut tout exprimer, et le plus modestement qjii il 
se .peut-, déclai*^r les circonstances qui changent ou qui 
augmentent le péché, et dire «i l'on a employé ou né*- 
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glîgé les moyens de. se débire ^ane si dangerenséet si 
damnable passign. Bien examioer ce qui est if^Iootaire 
ou involontaire, ce qui est de pure, négligence où de 
goàt et de complaisance en cette matière; le nombre 
des péchés, le temps que l'habitude a duré, ^occasion 
qu'on f a donnée. # avec qui l'on atpéohé ou désiré de 
pédier, sans néanmoins norofper personne, etc. » 

le le demande à toutes les perspunes intelligentes : 
si Ton voulait initier des jeunes filles dans tous les mys- 
.tères 4e l'obscénité, pourrait-on se Servir d'une instnic^ 
tion plus classique, que celle contenue dans le passade 
copié textuellement de W fournée 4» Chrétien? £t vpiUi 
le-livre qu'on recommande k d'innooentes.créatures de 
ipéditer sans cesse I Mères impruden.tesJ sis^hez que les 
FQinans lei| plija graveleux son( bien ttictins redoutables 
4|ue de telles oraiso^ps. 4 ^^ vos filles vontrelles de- 
mandeitfa solution de ces probl^^^ luxurieux? Quel 
est. rc^ipe.^i lenr explique ces igapures éni|;mes? 
Qui leur donne le fij qui doit les conduire dans.<;e la- 
b3rruithe. éffotique?. Ju^te ciel! oik* ^nvpyez *«vous vos 
filles pojar le$ sanctifier? Hentrerontrelles du logb inunar 
cujées ? Si. elles peuyeift çons^nrer leur virginfté*c(Mrpo- 
reile^ dles perdront du. moins la -virginité du. ccBur et 
de la pensée. Afin d'appuyer oette triste vérité sur des 
faits, je publierai jneessamment. un gros livlre contenant 
l'histoire d'une miilûiude de jeunes filles et de femmes 
nnyiées séduftes;par des pr.étres prévaricateurs et les 
peooès qui en on^ été la suite devant les tribunaux sé- 
culiers. Si le hasard a fait découvrir tant de victimes 



\ ( *59 ) 

combien» doit être immense le nombre des séductions 
qvi SQilt restées cachées^ous le voile dit'saeremenil 

■ 

(4) îl a été inséré à ce sujet , dans le Journal des 
Débats fdvL 2i3 mai i8a49;nne lettre fort curieuse écrite 
par nxiprétre -catholique^ et d^nt je copie- la dernière 
^partie. ♦ • v . • 






A M. jâ.\, rédacteur du Journal dés Débats.- 



* 



. . , * MontpeUier, 3o avril XSsii- 

* « La lecture du. troisième volume de I Sssai m'avait 
convaincu que M. de la Metinais avait, dans*ce volume, 
fait très-souvent' subir aux passages qu'il cixe des sup- 
pressions et des-altératioBS qui en changent totalement 
le sens. Savais acquis la même <;onvidtion en lisant la 
-défende de ce célèbre écrhrain. Je me-propose de publier 
incessamment des *Oé>er(^^fta/rf critiqués sur celte cT^- 
fense. et je prouverai que les passa'ges de Descartes, de 
Mallebranche , de Leîbnitz, de Bacon, etcf^'qui y sont 
tà^porlés , soiit ckés avec infidélité. l'ai donc bru et pu 
croire avoir pris toutes les précautiona nécessaires , en 
ne consultant, .au stijet des àêax passages de Yjépolo^ 
gétique doht il s'agit ', que deux éditions différentes 'de 
Tertuliien. D*auti*es considérations me confirmaient 
•dans cette assurance. J-avâis vu clairement "que M. de 
la Mënnais^^était trompé sur le preiiuV passage de 
Tertullien : vt)us-tléclarez que, sur ce point, nia remaf^ 
<fue subsiste. D'ailleurs, dans la leçon qoe portent mes 
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deux éditions, te passage de TertuU^n dont il «st ac- 
tuelFemént question-, parait mi^x s'adapter à ce qui le 
précède et à ce qui le suit. 

'a Je viens -d'accusé» M. d^ ia.'ÏIennaîfl d'avoir -fait 
-subir à des passage» qii-il aie des altérations et des 
suppressions. Je ne j>ui^ me disf^nser de soutenir mon, 
accusation , au moiSs par un fait , ce fait sfira saQs ré* 
plic[ue« M* de lar Memiais affirme^ dans lé troisième vo- 
lume de ÏEssai-j qu'il nous est impossible de tonnaùre la 
loi naturelle sans le secoure extérieur de renseignement. 
M. de la Meunaîs prétend que FénélojgL a été de cet avis. 
Il le fait parler en ces termes^; . • . 

«.Tous les hommes, ei surtout le^ igniorans, ont be- 
« spin d'une autorité. qui décide, san^ les.eng2(ger;à une 
« disGussiou. dont . ils ^sont visiblement incapables., k. 
«Dieu attrait ipanqué au«be$oi|i de presque tous les 
«homnajes, s'il.ne ^eur avait pas dojinétin^ autorité 
«infaillible^ pour leur épargner une recberchevimpos- 
« sible^.et.pour.les garan.tir df». s'y.^tçompeir. .L'homme 
ft ignorant qui connaît la bonté ^dç Dieu et qui sent sa 
« propre impuissance, doit donc, supposer cette autorité 
«donnée de Dieu,. et la rechercher humblemenc pour 
« s'y soumettre, san^ raisonner.... D'un autre côté, les 
« savans mêmes ont un J^esoin infini d'être humiHés et 
« de sentk* le«r incapacité ,, etc. » (Lettres sur divers 
sujets concernant la . Rejigioti et la. Métaphysique , 
j[/« lejttre, 5« partie j Esse^.^ etc. tome llî', pages 21 et 
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note 1'*.) Voilà ce que M. de Itt Mennais fait dire à 
Fénélon. Voici ce que dit l'archeTéque de Cambrai : 
*f Tons les homtnes, et surtout les ignorans, ont besoin 
« d'une autorité qui décide , sans les engager à nue dîs- 
« cussion dont ils sont visiblement incapables. Comment 
<t vouàndt-on qu^une femme de village ou qu*an eatisan 
« examinât le texte original ^ les éditions, les i^ersionSj 
« tes divers sens du tesete S€tcré? Dieu aurait manqué au 
< besoin de presque tous les {lommes, s'il ne leur avait 
« pas donné une autorité iiAîllîble pour leur épargner 
<c eCTTB recherche impossible, et pour les garantir de 
^ s'y tromper. L'homme ignorant qni connaît la bonté 
« de Dieu , et qui sent sa propre impuissance , doit donc 
« supposer cette autorité donnée de Dieu, et la chercher 
« humblement pour s'y soumettre sans raisonner. OU la 
« troufferaiê-H? Thutes les sociétés séparées dé VÉglise 
« catholique nefohdent leur séparation que sur t offre de 
^ faire chaque particulier juge des Écritures, etlde lui 
n faire voir que V Écriture contredà cette ancienne Eglise» 
tt Le premier pas qu'un particulier serait obligé de faire 
^pour écouter ces sectes , serait donc de s'ériger en Juge 
« entre elles et t Église quelles ont abandonnée» Or^ quelle 
«( est la femme de village, quel est Partisan qui puisse 
«c dire , sans une ridicule et scandaleuse présomption : Je 
« vais examiner si V ancienne Église a bien ou mal inter- 
* prêté le texte des Écritures, etc. » (Lettres sur divers 
sujets concernant la Religion et la Métaphysique, 
I '^^ letue, Z\ partie. 

Il me semble que je puis affirmer que M- de la Men* 

I r 
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Bais a dénaturé la pensée de Fénélon, et qu'il di, mutilé 
et altéré ses paroles. Les lettres de l'archevêque de 
Cambrai n'ont point de variantes comme les éditions 
des anciens Pères. Je me flatte. Monsieur , que vous 
voudrez bien me pardonner les longs détails dans les- 
quels j'ai été obligé d'entrer. Votre délicatesse sentira 
que je devais faire disparaître entièrement un soupçon 
qui pouvait compromettre ma bonne foi , et votre jus- 
tice vous déterminera à ne point laisser Y ancien pro- 
fesseur de théologie sous^ poids d'une prévention 
fâcheuse. Je vous prie d'agréer mes sentimens de re- 
connaissance pour la faveur que je réclame de vous. 
J'ai l'honneur d'être , etc., 

Flotte, chanoine honoraire^ aumônier et 
professeur de philosophie au collège royal de 
Montpellier y ancien professeur de théologie au 
séminaire de cette ville. 

Oo^oit par cette lettrp si bien raisonnée du chanoine 
Flotte, que l'abbé de la Mennaîs, imposteur fieffé^ n'a 
pas même le mérite d'être fanatique ; c'est le prêtre de 
cette époque qui a professé l'ultramontanisme le plus 
effronté. Cité devant le tribunal de première instance 
de Paris pour outrages à la charte , il déclara qu'il ne 
connaissait d'autres lois que celles qui étaient émanées 
du Pape. Dans une de ses brochures les plus furibondes, 
il se plaint qu'on ait amendé la loi du saci'ilége en ne 
coupant que la tête du coupable et en lui faisant grâce 
du poing. Cet abbé veut toujours boire > même sans 
soif, le sang des hérétiques. 
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(5) Ceci n*est point un portrait de fantaisie : j'ai eu 
Tavantage de contempler face à face pendant deux 
heures les traits de cette célèbre directrice de pension- 
nat , de manière à les bien graver dans ma mémoire. 

Mademoiselle Reb n'a pas borné son obligeance à 

me faire jouir de son institution; çlie m'a encore dévelop- 
pé avec une grâce toute mystique son système d'éduca- 
tion et de conversion, système par lequel elle et ses 
semblables espèrent , avec le secours de Dieu et de la 
congrégation, opérer avant peu la régénération de toute 
la France. 

(6) Ce prospectus est vraiment une pièce fort curieuse 
par l'hétérogène assemblage des diverses parties d'en- 
seignement qu'il présente : l'histoire sainte y figure à 
coté de l'histoire des dieux de la fable; les exercices de 
piété sont accolés aux exercices de la danse. On y 
trouve un directeur de chant profane et un directeur de 
conscience^ des acteurs de l'Opéra, de telle sorte que 
le CQknfesseur du pensionnat s'y trouve nez à nez avec 
M"»« Garde!. 

Ce singulier amalgame met en relief cette grande 
vérité que, lorsqu'on sort une fois du sentier de la raison^ 
on s'expose à rassembler dans le même cercle toutes 
les contradictions et toutes les absurdités. 

(7) Cette expression de sauteuse a pris en quelque 
sorte un caractère classique depuis que le patriote 
Béranger Ta consacrée dans sa spirituelle chanson inti- 
tulée Paillasse, 



( i64 ) 

« J'miû né pailiasM, et mon |»ap« , 

Pour m'iancer sur la {dace , 
D*im oonp d'pied qaenq*part m*attra|>a« 
£t m*dit : Saute , paillasse ! 
Tas l'jairet dispos ; 
Qaoiqa^taylVaatre gros 
£t la fiwe robkoonde ; 
IV 'sant'poiiit-Mi-demi , 
PûQasse , mon ami, 
Satte poor tont le monde! 



A ptbe «-«-on ftté c*l«Mii , 

Qae Tpremier r'^ient-x-en traitre. 
Moi qn*aime à dtner» Dien-merci , 
Jf'iante encore sona sa fnétre. 
Biais k T'ià r'chassé ; 
Tlà rantre r'placé. 
Vlip'cenz qae Dieu Moonde! 
iTtent^pointHM-deai , 
PaiQiase, mon ami. 
Saute pour tout le monde ! »* 



Outre le sens géoéral et allégorique de cette chanson, 
elle a encore le mérite de lithographier au physique et 
au moral le baladin Désaugiers , dont la muse parasite 
a chanté pour les gouvememens les plus opposés. Ce 
vaudevilliste ventru, après s'être prosterné tant de fois 
devant l'aigle impériale, s'est reprostemé devant le 
divin pigeon porteur de la sainte -ampoule de Reims ^ 
et aurait adoré au besoin les reliques du grand lama. 
Aussi, grâce à sa conduite sauteuse, il n'a point fait> 
comme Béranger, de résidence à Ste-Pélagie. 
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(8) Ce parallèle entre Guignard et Jésus-Christ n'est 
nullement de mon invention; il se trouve dans l'ouvrage 
de Jouvency intitulé : Hisêoria soeielatit Jesu, pars Y» 
lib. Xlly cap. xxvii, pag. 5^, in- loi. 1710. 

(9) Près du palais de Justice, à côté de l'antre oh 
Yidoc, chef de la police de sûreté de Paris « tient ses 
assises, se trouve le bureau appelé ronritÂ^if^y institué, 
soi-disant, pour vérifier les tâtres des députés élus, mais 
en réalité, pour trouver des prétextes de uuUiCé auic 
élections qui déplaisent an ministèi^. Les employés 
du Tourniquet se sont toujours acquittés de cet emploi 
à la satisfaction du parti uitramootain. 

(xo) Ces mots font allusion à ces vers de la Pucdle. 

U aperçât dans le fond d*im dortoir 
Certain quidam moitié blanc , moitié noir. 
Portant mnicre «n éeDeUe mtonàùt. 
An fier aipect de cet anSiMil pie. 
Le cordelier, riant d*im tw9 malin , 
Se dit tout bas : Mt lioiiiint «it jaeohia. 
Qnel est ton nom ? Ini cria-t-il soudain. 
L'ombre répond d*wi ton m Aancolique , 
Hélas ! mon fils, je anis S»<Doaiini<|Qe. 
A ce diseew», àaet w igwi ie 9om% 
Yçm eu4ÛQX ^ reculer Orinboardon» 
Il se signait ; il ne pouvait le croire t 
Gomment, dit-il, dans la cayeme noire, 
Un si grand saint, un ap6tre« un docteur. 
Vous de la foi le sacré promoteur. 
Pasteur de Dieu , prêcheur érangélique. 
Vous dans Tenfer ainsi qu'un hérétique; 
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Certes ici la grace est en défaut : 

Pauvres humains , qti*on est trompé là-haut î 

Et puis ailes dans vos cérémonies, 

De tous les saints chanter les litanies. 

On a brûlé à Montrouge plusieurs éditions de Vol- 
taire. 

• 

(i i) Telles furent les paroles proférées près du lit de 
mort de Talma, par l'archevêque de Paris, qui eut de 
vives altercations avec le neveu de Talma. Mais celui-ci 
qui avait des ordres de son oncle ^int bon, et M. de 
Quélen quitta la partie fort mécontent de n'avoir pu se 
rendre célèbre par la conversion d'i^n grand acteur. 

(12) Le député Marcellus avait trouvé le secret de 
coudre à toutes ses phrases le irôneet l'autel; ce qui a 
donné le lieu à ce quatrain. 

Quand aura-t-il fiui son prône. 
Au nom de Fautel et du trône; 
Car il est d*uB ennui mortel, m 
Au noin du trône et de l'autel. 

(i3) L'avant- dernier claqueur en chef du théâtre des 
Variétés à Paris a effectivement vendu sa charge trente 
mille francs. Il est à remarquer que plus la valeur de 
ces sortes de charges augmente, plus l'esprit des pièces 
dii^inue. 
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